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Tarn VI. 



ÉPITRE 

A MADEMOISELLE 

DE **% depuis COMTESSE DE **\ 



Voué Reine des Paftourelles* 
Et favç>rite des Neuf Sœurs, v 
A vous , brillante entre les Belles > 
Comme la rofe entre les fleurs; 
Bon jour, bon an. Dieu vous protège! 
Vous favez vie Dieu que j'entends ; 
Celui dont le malin cortège 
Eft compofè des beaux enfans 
Que peignok fi bien le Corrége ; 
Qui ? par jolis petits femblans , 
Vous amufent , vous divertiflent, 
£t puis tout doucement vous gliflent 
Le poifon dans le cœur des gens. 
Puiffe donc le Dieu qui les guide ,- 
Vous fauver de leur main perfide 1 
Ce feroit bien le jeu pourtant , 
Qu'ils vous foumiffent à leurs armes : 
Vous dont les trop dangereux charmes 
Leur en ont fourni fi fouvent : 
Mais non : vous feriez trop à plaindre, 
( O Modèle d'un rare amour ! ) 
J'en ai, pour vous , au point de -craindre 
, De vous en voir à votre tour. 
Crainte inutile ! Eft-il poffible 
Qu'à jotre âge on foit infenfible l 
A % ' 
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Non, non ; bientôt, je le prévoi, 
L'Amour vous aura fous fa loi. 
Efi-il pour lui rien d'invincible ? 
Parlons auffi de bonne-foi : 
Quand je crains qu'il ne vous captive ; 
Ma peur eft que cela n'arrive 
En faveur d'un autre que moi. 
L'événement m'a bien la mine , 
De juftifier ma frayeur : 
Et c'eft ce qui me détermine 
A la jetter dans votre cœur. 
Mais en eft-il moins véritable , 
Que l'amour doive être évité ? 
Et pour être expérimenté , 
En dois-je être donc moins croyable ? 
Craignez, dis- je, craignez fes coups. 
Sa chaîne eft un cruel martyre : 
De tous les malheurs c'eft le pire ; 
A ce que je fouffre pour vous, 
Je dois fa voir affez qu'en dire. 
Jamais, fur nos cœurs malheureux, 
Ce Dieu ne forme une entreprife , 
Qu'entouré des Ris , & des jeux : 
Mais le vainqueur malicieux, 
Auffi-tôt que la place eft prife , 
Refte feul,-& prend congé d'eux. 
Puiffe-t-il exemter votre ame 
De fa pernicieufe flamme! 
<£t négligeant fon plus beau droit, 
Vous accorder fur fa puiffance , 
Une viâoire , en récompenfe 
De toutes celles qu'il vous doit! 
Voilà nies vœux, & vos étrennes: 
Le préfet» n'eft pas fi mauvais. 
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Vous pourriez me donner les miennes , 
Sans vous mettre en de plus grands frais. 
Dites : j'ai grand plaifir d'entendre 
La morale que vous prêchez ; 
Mais, Tirfis,je ne pu ! s m'y rendre, 
Et c'eft vous qui m'en empêchez» 



A M A D A M E 

DE VILLE REY, 

En lui envoyant mes Stances fia: les mifères de 
l'Amour. - 



B, 



1 Elle moitié d'un fage époux , 
Bien digne du bonheur extrême 
D'être uni pour jamais à vous , 
Puifqu'il vous eftimé & vous aime 
Au point de fe vanter à tous , 
Que fon efclavage eft plus doux, 
Que ne l'eft la liberté même ; 
Il a fallu vous contenter , 
Et vous envoyer la fatire 
Que j'ai promis de vous écrire , 
Et que je n'ofai réciter. 
La honte eft bonne à quelque chofe : 
Vous avez blâmé mes refus ; 
Lifez 9 vous en verrez la caufe , 
Et vous ne les blâmerez plus. 
Ma Mufe injufte & criminelle 
Y blafphémoit contre l'Amour : 
Hélas! je me fouviens du jour, 

A J 
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Qu'outragé par une infidelfe % 
Plein de rage & de défefpoir , 
D'une voix hardie & rebelle , 
Contré f Amour & fon pouvoir , 
Tofai publier ce Libelle! 
Ce jour ; dans l'ouvrage malin , 
Mon dépit trouva quelques charmes: 
A peine étois-Je au lendemain , 
Que je 1'eflaçai de mes larmes t 
J'y foutenois que les dégoûts 
Suivent une entière vi&oire ; 
Maxime que dans mon couroux ; 
Je cherchois à me faire accroire. 
En vain , je m'en étois flatté ; 
Ce dépit pafla comme un fonge i 
Le mal en fut plus irrité; 
Et je fuà puni du menfonge, 
En avouant la vérité. 
Mais , de quoi charmante Uranie 
M*avifé-je de difcourir ? 
Et par quelle étrange manie , 
Mon foible & malheureux génie 
A-t-il été fi loin courir ? 
Pardonnez-moi cette foiblefle! 
Tout farouche que l'on me voit; 
J'ai plus aimé que l'on ne croit l 
J'aime encore , je le cbnfeffe : 
Qui fut aimer , aime fans ceffe. 
L'ame rentre de toutes parts 
Dans le pays de la tendreffe , 
Et c'eft le pays des écarts. 
Revenons donc à ma promeffe,' 
jEt difons la raifon qui fit 
Que de ma fcandaleufe Pièce» 



È'P I T R E S. 
Malgré vous tous , j'eus la fagefie 
De n'ofer faire le récit. 
J'y foutiens, comme je l'ai dit, 
Que, dès qu'une ardeur amoureufe 
Parvient à devenir heureufe , 
On la voit bientôt s'amortir. 
Eh! quel fuccès pouvois-je attendre ; 
Quand votre Epoux fidèle & tendre , 
Étoit là pour me démentir? 



A MONSIEUR 
LE CHEVALIER DE BELLE-ISLEi; 

JL Reux Chevalier; que Mars & fa Maîtreffe 
Piaffent couvrir de myrte & de lauriers! 
Or, écoutez un hère en grand'détreffe , 
Qui craint bien Dieu* puis après les Huiffiers. 
Mon Aubergifte, un de mes créanciers, 
Pour qui, le plus je me fens de tendrcfle ; 
( Même deux fois par jour lui fais carefle ) 
Jà me reçois fi très-peu volontiers, 



x U y avoit plus de ûx mois que le Chevalier 
de Bcllc-Ifle m'employoit à copier je ne fais, quelles 
vieilles rapfodies politiques , & qu'il ne me payoit 
pas. J'imaginai d'entourer de ces vers le collier do 
fon chien de chafle favori , dans l'efpoir que Ion 
Maître s'informerait de qui pouvoient être ces vers , 
& qu'il me payerait; mais je n'entendis parler ni 
des vers ni du payement : ce qui m'engagea , huit 
ou quinze jours après , de me fervir du même 
firatagtme , qui me réuflit j car je fus payé, 

A 4 
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QuTil ferme l'huis* dès qu'il voit que f arrive * 
Si faut-il vivre , & grifbnner pour vous. 
Je le vôiidrôis :mais comment , entré nous * 
Sin'aipécune, entend-on que je vive? 
Bien mieut.:comment,(jele demande i tous) 
Si je ne vis, entend-on que j'écrive ? 
Je ne le fais. Or, donnez-moi de quoi. 
Voilà le point. Puis excufez ma Mufe , 
De vous offrir vers de pareil alou 
Faim fait faillir : je l'ai : c'eft mon excufe. 
•Vous* déplaît-elle î eh bien r ôtez-la moi. - 



" A MÛNS1EOR 

LE COMTE DE **. 

yfmbèffhdeur de ***, pour qui je tfavmMois aujjî 9 
auquel , après le mauvais fuccés de ma tentative 
four être payé du Chevalier de BelLE-IsLE, 
j'écrivis VÉpître fuivante. 

. J Eune Minière % en qui lumière abonde 9 
Sage ** qui , chez le Peuple Franc , 
Plus jjar le cœur encor que par le rang, 
Repréfentez un des grands Rois du monde ; 
Pour vous le Ciel épuifa fon tréfor. 
L'homme parfait fous votre bonnet loge.* 
Vous êtes feul Télémaque & Mentor. 
Que de bon cœur , j'alongerois l'éloge ! 
Qu'il y fait beau! mais je veux être bref: 
Et vous louant, comment le pourrois-je être i 
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Taifons-nous donc; & venons au grief, 
Qui cette Épître , à vos yeux fait paroîtré. 
La pauvreté fait mon piteux méchef : 
Au coffre fort donnez un tour de clef. 
Au fort maudit joueriez un tour de maître, 
Et mettriez belle aventure à chief. 
Que voulez-vous ? Hélas 1 ma plume aûive 
Qui ne voudroit fervir qu'à votre los , 
Peint jour & nuit , pour une gent rétive 
A deflerrer les ducats & réaux. 
Bien plus ; en vers , par un coup de ma tète % 
Pour obtenir le prix de mes travaux , 
Le rouge au front , j'ai préfenté requête : 
J'ai bien reçu promefle affez honnête : 
Mais , d'argent point; dont pas mieux je ne 

vaux. 
Car dHéliconJes faints ruiffeaux n'abreuvent: 
Cailles, ni manne, en ces défera ne pleuvefit: 
Si que ma peau touche prefque mes os. 
Même à préfent je fens de ligne en ligne , 
La maie faim m 'abattre , & s'augmenter. 
Ah! fi j'en meurs , bien puis-je protefter , 
Que ne mourrai fi gentiment qu'un cygne , 
Fine ouïe aura , qui m'entendra chanter : 
Bon , pour pefter. Voiré même , que fais-je! v 
Mots peu chrétiens pourraient bien m'é- 

chapper. 
A bien jurer le fouflreteux s'allège. 
Enfuite il meurt; &ç vous le vient happef 
Mefler Satan. Ce me feroit grand*honte, 
Qu'il m'emportât! Cherchons à le duper. 
Secourëz-moi , noble & généreux Comte , 
Dont jà , par fois j'ai fenti les bontés ! 
En tel étrif , pour Dieu , ne me quitte*, 

A 5 
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Très-peu d'argent feroit très-bien mon compte; 
Donnez-m'en donc. Je vous dirois; prêtez r 
Mais, las! depuis que Clément le bon-homme* 
Du Roi François , fans autres fâretés 
Que fa parole, emprunta quelque fomnte; 
Nous autres tous , fommes décrédités. 
Or donc , donnez : & ma Mufe animée , 
Une efpèce autre, & d'un peu moindre aloi* 
Vous donnera : vous devinez bien quoi ? 
D'encens léger belle & bonne fumée , 
De vous , peut-être , affez mal eftimée. 
Pas mieux pourtant ne payerois Dieu ni RoL 
Prene; toujours : nos plumes, croyez moi* 
Servent fouvent d'aile à là Renommée, 
Et vous favez que ceinture dorée, 
, Ne la vaut point : ne la méprifez pas. 
Tous les grands cœurs lui font des facrifîces : 
Puis vous feriez le plus grand des ingrats! 
Sa voix vous rend par-tout cent bons offices. 
C'eft affez dit : vous bâillez ; je me tais , 
Après un vœu: (j'en fuis feifeur en titre)- 
Gentil Seigneur , Dieu vous garde à jamais 
D'un pauvre Auteur, & de pareille Épitre. 



A MADAME 
LA MARQUISE DE MIMEURE. 

Aller au foir, dans mon lit peu mollet^ 
Pour m'endormir, je lifois la Légende, 
Là je voyois des miracles , Dieu (ait 1 
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Œuvre n'y font Merlin ni Dame Urgande. 
Bref, en courant de feuillet en feuillet, 
Sautant , après , de calende en calende » 
De Magdeleine, au vingt deux de Juillet; 
Je vois le nom. Sus, dis-je, à mon génie. 
Comment, demain la fête d'Uranie t 
Et rien de prêt! vite» ici, Mufe! à moil 
Laiffez-nous là vos rabots & vos limes ; 
Et, bien ou mal, exerçant votre emploi, 
Si raifon manque, ayons du moins des rimes. 
Le premier vers à peine étoit éclos, 
Qu'au doux filet, ma paupière attrapée, 
Sappefantit; mais, au fein du repos, 
Du même foin j'avois l'ame occupée. 
J'ai cru donc être au haut de PHélicon; 
( Car un beau rêve y peut mettre Pradon ). 
Des Saints du lieu , lifant la litanie ; 
En lettres d'or , y brilloit maint beau nom ; 
Sire Arouet , je ne vous y vis mie. 
Trop bien en tête étoit écrit Valon x , 
Illuftre époux de l'aimable Uranie ; 
A lui j'adreffe aufli mon oraifon ; 
Et je lui dis : Grand Saint, près d'Apollon; 
Intercédez pour moi , je vous fupplie. 
Faites fi bien qu'il me prête ce ton 
Qui vous gagnoit les cœurs à la fourdine. 
Pour un moment , qu'il me feffe le don 
De votre plume élégante & badine ; 
C'eft pour louer & le corps & Tefprit 
De la Beauté dont votre cœur s'éprit. 
Le Héros lors , & du Dieu de la Thrace ; 



i Marquis de Mùneuxe, 

A6 
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Et de Phébus , ayant l'air éclatant , 
M'eft apparu. Les lauriers du Parnaffez 
Et dela-Guerre ornoient fon front brillant. 
Va$, m^-t-il dit , n'emprunte point ma Lyre ^ ' 
• Pour le fujet qui te tient en fouci. 
Celle pour qui mon cœur encor foupire , 
D'encens eft laffe : & puis , que peut-on dire 
De fon efprit , que tout le. monde ici , 
Depuis long-temps , & ne fâche & n'admire > 
Pour fon beau corps, on y voit mille appas. 
Mais , a-t-il dit, en verfant quelques larmes t 
On ne voit rien ; croîs^moi , n'en parle pas. 
Que diroit-on qui pût fuffire? Hélas t 
Moi feul je fais tout ce qu'il a de charmes! 



2 II étoit Lieutenant Général des armées du Roi , 
& l'un des Quarante de l'Académie Françoife. 



A MONSIEUR. 

LE MARQUIS DE L... y 

Qui s'aimoit mieux avec moi, qu'avec M. deV.„, 
pendant, qu'au contraire, la Marquife aimait 
mieux cent fois M. de V... que moi. 



M 



LArquis , vivant en Marquis , 
Et non de cèux-lâ fans nombre , 
Qu'on ne voit marcher , fuivis 
Que de leur malheureufe ombre : 
Recevez un bon. avis. 
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Tous les- gens de haut parage , 
Par un goût particulier , 
Groffirtent leur équipage 
D'un animal fingulier , 
Ou domeftique ou fauvage , 
Ou farouche , ou familier. 
Déférez au bel ufage : 
Et pour cela , que le fage 
Et glorieux Templier i , 
Corps àuffi léger qu'une amë; 
Et fourreau qu'ufa la lame , 
A jamais chez vous , Seigneur, 
Soit le Poëte de Madame ; 
Et moi celui de Monfieur. 
Apollon vous les envoie , 
Comme beaux faifeurs de feux 
Et d'artifice & de joie. 

Ils feroîent bien malheureux , 
De ne pas valoir tous deux , 
Dieux perroquets , ou deux finges» 

L'un , à travers les brouillards t 
Jette par fois des comîïiges ; 
L'autre emplit l'air de pétards. 
La fufée haute & fuperbe , 
Du mortier de l'un faillit : 
De Fautre côté jaillit 



I II s'agit de i'Architeâe du Temple de V Amitié % 
du Temple de t 'Amour , du Temple du Goût, du Temple 
de la Gloire ; & tous ces Temples font déjà tombés 
en ruine. 
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La girandole & la, gerbe. 
L'un joli Neutonien, 
Hiftorien , Algébrifte , 
Ne douta jamais de rien : 
L'autre , un peu Pyrrhonlen ; 
Eft bon Pantâgruélifte. 

Cavalier ambitieux , 
. L'un piquant droit vers les Cieux , 
Met Pégafe hors d'haleine : 
L'autre , va rafant la plaine; 
Mais affez haut , pour ne pas 
Tremper fes ailes dans Tonde ; 
En même-temps , affez bas , 
Pour que la cire ne fonde. 

Encore un coup de pinceau 
Qui finiffe le tableau , 
Et l'éloge , ou la cenfure. 
Pompeux , brillant , & mignard , 
Le premier , pour fa chauffure , 
A les échaffes de l'art : 
L'autre , naïf , & fans fard , 
Les patins, de la nature. 

La Marquife , & vous , Marquis , 
N'êtes-vous pas bien lotis ? 
Faites , elle & vous , fanfare ! 
Pour deux lots fi précieux. 
Elle aime le beau , le rare : 
Vous le vif & le joyeux. 
Eh bien , quoi de plus fortable ? 
A fa toilette elle aura 
Quelque bribe inimitable , 
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D'Épopée , ou d'Opéra i : 
Et vous , de quoi rire à table. 
Et quand la fource faudra , 
La reffource y fubviendra : 
Tous deux avons nos patentes i 
Pour piller, à cet effet; 
Lui , le tréfor des Quarante * ; 
Et moi , celui du buffet. 

Pour jetons , ( car en ce monde, 
Chacun vit de fon métier ; ^ 
De fon tracas, Radegonde; 
Barnabas , de fon pfeautier ) , 
Pour jetons , chaque féance. • 
Pourra valoir au premier , 
Le plus beau fouris 3 de France: 
Souris plein de bienféance, 
Et de fineffe & d'efprit : 
Souris, quand il applaudit, 
Vraiment doux & balfamique; 
En ce que, parlant aux yeux> 
Seul, il dit plus, & dit mieux» 
Qu'un éloge Académique. 
Du goût, enfant délicat, 
Dont la gentillefle éclofe , 
Semble ajouter à l'éclat 
Des perles & de la rofe, 
Qui, par un jufte retour, 



"* 1 II compofoit alors l'Opéra de Sam fon. 

a II venoit d'être reçu à l'Académie. 

3 Madame la Manjuife de... paffoit pour avoir 
ira. beau fouris. 
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. Des attraits doublant la dofe , 
L'embelliffent à leur tour. 

Le trop heureux Coryphée; 
Aura de plus , à coup fur , 
D'encens très-jrare & très-pur, 
Quelque petite bouffée: 
C'eft tirer l'huile du mur x . 
Car, hélas 1 le grand, le brave, 
Et l'infortuné Guftave, 
Pleure en vain pour en avoir: 
Zaïre , & fon- Orofmane 9 
' Ont vuidé tout l'encenfoîr , 
En dépit du Mètromane. 

Pour autre honoraire encor ; 
(Peftel c'eft le jeton d'or, 
Celui-ci doqt je m'avife) ! 
Il aura de la Marquife , 
En guife de paroli, 
Quelque chanfonnette exquife, 
Du gracieux Goudouli 2 : 
Encor plus gai , plus joli , 
Quand, de cette aimable Dame , 
La flexible voix met l'ame 
Au petit couplet Gafcon: 
Et d'une façon légère, 
Mêle aux grâces de Cythère, 
Le beau feu de PHélicon. 



x La Marquife ne loue jamais que M. de V. . . 
a Poète Gafcon , dont la Marquife aimoit à 
chanter & chantoit continuellement les chanfoas*' ' 
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Ceft payer fon Poète en Reine. 
Vous fourniriez le pendant: 
Le vôtre aura cependant, 
Dans un feau de porcelaine , . 
Vin .natal à fon côté. 
Soif de Chantre , hiver , été ; 
Égal appétit, fans faute; 
Efprit & cœur en gaîté, 
Excellent vifage d'hôte, 
Grande chère, & liberté. 

Puis après , maintes razades 
De vin blanc , jaune & clairet , . 
Le Moka, Feau des Barbades* 
Et quelques airs de Mourct, 
Vous lui donnez l'accolade ; 
Et, faifant une ' gambade y 
Mon gaillard enfui s'évade, 
Muni d'un ordre à Mïrct. 



A MADEMOISELLE 
C H É R É, 

A Saint - Ouen , 173 a. 



o 



Bel objet defiré 
Du plus amoureux des homme*, 
O mon aimable Chère , 
Qufe n'êtes- vous où nous fommes! 
Jamais plus jufte deftr 
N'anima mon cœur £ncère : , 
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Les Belles faites pour plaire; 
Sont faites pour le plaifir; 
Etc'eneft ici l'afyle, 
De ces plaifirs ïajit aimés. 
La paît les tient renfermés 
Dans ce Prieuré tranquille. 
Hier, il en étoit plein: 
J'en vois naître aujourd'hui mille : 
Mille y renaîtront demain. 
Je n'y reffens qu'un chagrin , 
C'eft que le temps foit mobile ; 
Et que fon fable inhumain 
Trace déjà le chemin 
"Qui nous ramène à la ville. 

Décrirai- je ces plaifirs, 
Que rappelle chaque Aurore 1 
Plus rians que les Zéphirs, 
Quand ils vont careffer Flore ? 
Mais pourquoi les peindre ? Hélas I 
Un feul mot les rend croyables, 
Et vante affez leurs appas. 
Us m'ont rendu fupportables , 
Des lieux , où vous n'étiez pas. 

Je veux, toutefois les peindre ; 
Pour occuper mon loifir : 
Y puiffé-je réuffir , 
De manière à vous contraindre i 
A venir vous éclaircir, 
Par le propre témoignage 
Des beaux yeux qu'on defirat 
Des 'plaifirs, en ce cas-là, 
Parfait feroit l'aiTemblage : 
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Les peigne alors qui pourra ! 
De quatre heureux perfonnages 
Que nous nous trouvons ici , 
Deux font fous , & deux font iages : 
Providence en tout ceci : 
Mélange qui, Dieu merci» 
Sans relâche nous balbte 9 
Et nous promène à grands pat ; 
Du compas à la marote * 
De la marote au compas. 
Figurez-vous le tracas 
D'ufi quatrain de cette efpèce , 
Et voyez courir fans cefle, 
La fageffe après les rats , 
Les rats après la fagefle. 
Tantôt les règles en jeu , 
Et tantôt les purs caprices. 
Voilà , quant aux gens du lieu : 
Voici, quant à fes délices. 

Sachez que premièrement, 
Le Priorâl hermitage, 
Confifte en un bâtiment , 
Mal conçu pour l'ornement ; . 
Très-bien conçu pour Tufage. 
Tout s'y reflerre , ou s'étend ; 
Selon fon jufte mérite ; 
Ceft pour cela, dit rHermite; 
Que" le réfeôoire eft grand, 
Et la Chapelle petite. 
Auffi Pheureux Parafite , 
De la cave au galetas , 
Voit cette fentence écrite : 
Courte Messe , & long repas; 
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Rien ne manque aux délicats r- 

Table en entremets féconde , 

Cave où le neâar abonde ; 

Et la glacière à deux pas : 

Les lits les meilleurs du monde ; 

Plume entre deux matelas, 

Doux fomme entre deux beaux draps 

Un calme dont rien n'approche : 

Jamais le moindre fracas 

De caroffes, ni de cloche : 

Paix , bombance , liberté ; 

Liberté, fans anicroche : 

L'horloge , à la vérité , 

Qui voudra nous le reproche t 

Rarement eft remonté , 

Mais non pas le tourne-broche. 

Une autre félicité , 

Après Bénédicité , 

Ceft de voir par la^ fenêtre 

De notre fallç à manger , 

Cueillir dans le potager, 

La fraife qui vient de naître : 

De voir la petite faulx 

Moiffonner à notre vue * 

Là de jeunes artîchaux ; 

Ici la tendre laitue > 

Le pourpier , & Feftragon , 

Qui tout-à-Pheure en falade » 

Va piquer , près du dindon , 

L'appétit le plus malade. 

Du même endroit , nous voyons 
Venir l'innocence même, 
Life , qui , fur des clayons 
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Nous apporte de la crème : 
Blanche un peu plus que fa main : 
Mais' moins blanche que fon fein , 
Et que la perle enfantine 
D'un râtelier des plus nets , 
Que ne touchèrent jamais 
Capperon , ni Carmeline r. 
Ceft elle auffi qui , le foir , 
En cent poftures gentilles , 
( Où fans jupe ni mouchoir , 
Vous feriez charmante à voir) 
Dreffe , & redreffe nos quilles : 
Jeu tout des plus innocens , 
Où , pour aiguifer nos dents 9 
Quand la faim nous abandonne , 
Nous nous exerçons un temps,, 
Avant que le foupé fonne. 
Le Quiller eft dans un bois 
Qui touche à la maifonnette , 
Bois d'une beauté complette, 
Trifte & charmant à fcrfois ; 
Bois qui peint ces lieux terribles t 
Où loin des. prophanes yeux , 
Nos Druides & leurs Dieux 
Se Srendoient inacceffîblçs 
A ftos crédules ayeux: 
Mais dans ces cantons paifiblo; , 
Et moins fuperftitieux , 
Bois , où l'amour a des armes , 
A qui l'auftère pudeur 
Se foumettroit fans alarmes: . 



i Fameux Dénoues» 
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Bois,. où même avec douceur, 
Dans les plus cruels malheurs, 
L'Amant verferoit des larmes : 
Bois, où tout, jufqu'à l'horreur,' 
Pour un cœur tendre a des charmes. 
Là , dans le fein du repos , 
L'ame s'égare & s'oublie j 
Sa douce mélancolie 
Transforme des lieux fi beaux , 
Et n'en fait qu'un feul enclos 
D'Amathonte, de Paphos, 
De Cythère & dldalie. 

Jamais en effet l'Amour 
Ne trouveroit un féjour 
Plus propre à fon badinage : 
Qif il y feroit amufé ! 
Car je le fais par ufage; 
Ceft un enfant aviféj 
Dans un quinquonce , il eft (âge : 
Mais plus ^endroit eft fauvage, 
Plus il eft apprivoifé. 
Difparoiffez, lieux fuperbes, 
Où rien ne croît au hafard # 
Où l'arbre eft l'enfant de l'art, 
Où le fable , au lieu des herbes 
Nous attrifté le regard : 
Lieux, où la folle induftrie 
Arrondit tout au cifeau: 
Où rien aux yeux ne varie, 
Où tout s'allignç au cordeau 
De la froide fymmétrie , 
Et de l'ennuyeux niveau t 
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Ici Faugufte Nature ^ 

Dans toute fa majesté , 

Offre une vive peinture 

De la noble liberté.. 

Sublime & toujours nouvelle; 

Sous l'œil elle s'embellit: 

Sa variété révèle 

Une reffource éternelle; 

Que /amais rien ne tarit; 

Qu'en ce point , l'art eft loin d'elle I 

Son chef-d'œuvre le décrit; 

Mais la beauté naturelle 

Refte au-deflus du récit. 

Sous l'épais & haut feuillage 

De ce bois qu'ont révéré 

Le temps, la hache, & l'orage; 

De l'engageante Chéré 

Je mfe retrace l'image. 

Ah! qu'au fond de ce bocage; 

Son afpeô feroit charmant ! 

Le bpau lieu! l'heureux moment J 

Que de fleurs fur fou p?fiage ! 

Que de foupirs éloquens ! 

Que les gages de ma flamme 

Seraient tendres & fréquens ! 

Mais où s'égare mon ame ? 

O bel objet defiré 

pu plus amoureux des hommes! 

O mon aimable Chéré ! 

gue n'êtes^roys où nous femmes I 
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A M O N SI E UR, 

LE DUC DE NEVERS* 



* 



LA GOUTTE. 

JLi'Anant joyeux d'Engoué f 

Et la* mère de l'Amour, , 

Dans la caverne d'an Faune , 

Se rencontrèrent un jour. 

A Tinftant Us oublièrent 

Les fermera qui les lièrent 

A mille aimables objets : 

De goût tous deux ils fe prirent; 

Et ft prirent à l'excès. 

Enfin , dans ces lieux fecret&î 

Bacchus & Venu* s'umrertt ; 

EtsWrent à jamais, 

Sous le couple vif & tendre » 
Cybèle prit foin d'étendre 
De moufle un beau tapis vert 
Oh , qu'il feroit beau n'entendre . 
Chancre mignon de Ver-vert, 
Sous un fi joli couvert, 
Chanter le myrte & la treille , . 
Sur un chalumeau léger, 
Mélodieux à l'oreille 
Et du Prince & du Berger l 
Ouïr ta teinte parefle 

Nous 
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Nous peindre avec gentillefle 
Ce lit qu'auroient apprêté 
L'impatiente Jeuneffe, 
L'ingénieufe Molefle , 
' Et la douce Volupté; 
Et' d'une touche élégante, 
Mettre en cadence à l'entoura 
Les Ris, les Gracçs, F Amour, 
La Driade & la Bacchante ! 

Mais que n'ai-je auffi, Seigneur; 
Pour infpirer la terreur, 
- Et pour faire la peinture 
Du montre qu'à la Nature 
Il plût* pour notre malheur, 
De faire » dans fa fureur , 
. : Naître de cette aventure ; 
Que n'ai-je , paflant ehfiit . 
Du -gracieux au funefte , 
Qug.n'ai»je le fier burin, 
Qui nous grava fur l'airain 
Le fonge affreux de Thyefle ! 

Pour, avoir fiait un vaurien, N 
Pères* ne venez plus dire 
Un tel enfant n'eft pas mien.' *• 
Il eft vôtre. Lifez bien 
Les vers que je vais écrire ; 
Et ne doutez plus de rien. 
Bacchusqui n'aime qu'à rire; 
Et Vénus qui ne refpire 
Qu'aife & plaiûr mutuel , 
\ N'ont ,enfemble fu produire 
Qu'un enfant matériel , ' - 
Tarn FI. B 
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Et tous vos lits de velours ; 
Contre la bête cruelle , 
Vous font-Us d'un grand fecours ? 
On voit la pefte maudite , 
Dans le Louvre , où vous logez » 
Entrer, rentrer à la fuite 
Des Dieux que vous hébergez : 
Et tous les ans * la Félonne , 
Viole , des mois entiers f 
Dans votre honnête perfonne # 
Le$ faints droits hofpitgliers. 
Mais , par plaifir , éprouvez 
De fes fers comme on échappe, 
Et par ma voix recevez , 
Cet Oracle d'Efculape. 

Quand les deux Divinités 
Gratteront à votre porte , 
Réglez vos civilités t 
Et les arrangez de forte 
Que , félon droit & raifon ; 
Vénus entre , & Bacçhus forte» 
Qu'avec fa brillante efcorte , 
Crainte d'une trahifon, 
Il paffe , & qu'ailleurs il porte 
Sa coupe , & fon doux poifon. 
Le monftre fuivra fon père : 
Car , du père libertin , 
Dans la gaîté du feftin, 
L'excès ne s'éloigne guère; 
Et dans l'une & l'autre affaire l 
L'excès met l'arme à la main 
De l'ennemi eiandeftin , 
Pont l'atteinte défefpère. 
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Telle eft du Dieu du Séné , 
L'ordonnance un peu cruelle : 
En fermant la porte au né 
Du fougueux fus de Sémèle : 
Genre humain vous fermerez 
La boîte de Pandore. 
Duc , un jour vous l'en croirez; 
Oh , qu'alors vous bénirez 
Les Oracles d'Épidaure ! 
Puifque , après tout , vous aurez 
Ce que tout le monde adore : 
Chez-vous logeront beauté , 
Simplefle , amour , liberté , 
Ris , plaifirs , paix & fonte. 
Que demandez- vous encore? 



A MA DAME 

DE BOULLONGNE, 

Quife plaignoit de Vinfomnie , & ne pouvoit s'e/ï 
dormir, qu'un livre à la main ; en lui envoyant 
une Lanterne de nuit & de chevet. 

Ous vous plaignez , belle Uranie # 
Et ne vous plaignez pas pour rien : 
C'eft un grand mal que l'infomnie ; 
Car le fommeil eft un grand bien. 
Par le fecours de la leâure, 
Vous efpérez vous en tirer : . . 
Mate vous ne pouvez ignorer , 
Quejke , pendant qu'elle dure , 
B 3 
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Ne fert qu'à la faire durer. 
Avouez que votre efprit l'aime ; 
Et fans vous en appercevoir , 
Que vous l'entretenez vous-même'* 
Par la démangeaifon extrême 
Que vous avez de tout favoir. 
De tout favoir ! & pourquoi faire ? 
Qu'auriez- vous plus qu'auparavant? 
Quoi que fâche le plus favant , 
Vous favez mieux : vous iavez plaire. 
Plus d'une qui, fur ce grand point» 
N'aura jamais , n'eut & n'a point 
L'honneur d'être votre pareille , 
Fière de fes (impies attraits , 
Vit fatisfaite à moins de frais, 
N'a d'autre fouci qui l'éveille, 
Que celui d'avoir le teint frais, 
L'œil brillant , la bouche vermeille J 
Et pour cela , ne lit jamais , 
Dîne , foupe , fe couche en paix , 
Et dort fur l'une & l'autre oreille. 

Mais puifqu'enfin c'eft votre goût, 
Qu'aux champs , à la ville , par-tout , 
Sans lire vous ne fauriez vivre : 
Et que fur le chevet fur-tout. 
A la main il vous faut un livre , 
Pour mettre à profit les inftans , 
Que le fommeil tarde à fe rendre , 
Où , tandis qu'il eft chez vos gens , 
Vous vous ennuyez à l'attendre: 
Je ne m'oferois plus répandre , 
En un trop long raifonnefment ; 
Et je foumets mon fentunent 
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À la raifon qui vous gouverne. 
Lifez. Que fofe feulement, 
Moi, petit efprit fubalterne, 
En prefentaiit cette Lanterne , 
Hafarder un petit confeil : 
Qui , fi vous cherchez le fommeil , 
N'eft rien moins qu'une baliverne. 

Attendant l'effet du pavot y 
Gardez-vous au moins d'un Voltaire , ! 
D'un Montefquieu , d'un Tannevot *. 
De tel autre qui peut trop plaire : 
C'eft moins remède que venin ; 
Morphée étant , quand on l'appelle 
Avec tels appeaux à la main ; 
Un vrai chien de Jean-de-Nivclle. 
De Nivelle * plutôt, lifez 
Les yers anathématifés : 
Lifez quelque Pièce nouvelle , 
Qu'a fait réuffir la Clairon ; 
Quelque femblable bagatelle , 
Que vend Duchefne au quarteron ; 
Quelque effai d'une Mufe obfcure , 
Débutante dans le Mercure; 
Ou bien quelque autre rogaton : 
Vous dormirez, je vous l'aflure. 



i M. Tannevot , Premier Commis de M. dé 
Boullongne, dont il étoit aimé & eftimé. Cétoit 
un parfait honnête-homme , & un très-bon Citoyen. 
U aimoit la Poëfie & la cultivoit, au milieu des 
opérations de Finance, dont il étoit chargé. Il nous 
a laifle un Recueil de fes Ouvrages. 

a M. Nivelle de la Chauffée, de l'Académie 
Françoife, 

B 4 
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* ■ ■ ~ ■ . \ 'i ■ ' . 

A MADAME 

PE TENCIN, 

Sous le nom de VÉNUS ; en M envoyant l 
pour étrennes , un petit Marteau d'acier , /Wh 
fr« i cajfer des amandes. Datée des Forces dt 
'Lenwos* 



D, 



U Roi du inonde & la Reine & la Mère, 
Pour Sceptre , ayant la pomme d'or en main , 
Divinité , nulle part étrangère , 
Par tout chérie , & de qui l'art de plaire 
Pofa lé trône au fond du cœiir humain : 

A l'engageante & rare créature , 

Qui , du même art, tient fa gloire & fon losÂ 

Et qui reçut des mains de la nature, 

De quoi ne pas envier ma ceinture; 

Salut, gaité, beau cercle, & douze lots i. 

Mortelle aimable , attendant ces aubaines, 
De notre part aujourd'hui, pour étrennes, 
Ayez en gré le don de ce Marteau ; 
Et tenez-vous pour très-bien étrennée * 



z Elle avoit mis plufieurs billets à la Loterie de 
1747, qui venoit d'être créée pour 11 ans» £lle 
mourut peu de temps après , & ce fut Ailruc K foa 
Médecin, qui profita de mes fguhaits» 
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De pofleder ce curieux morceau ; 
Dont vous ferez , à l'ufage , étonnée.' 
Depuis l'armure & d'Achille, & d'Énée i 
Ne s'eft ici rien forgé de û beau. 
Trépieds mouvans, ni violon d'Orphée; 
Ni de Gygés le merveilleux anneau, 
Ni talifmans , ni baguettes de Fée , 
N'ont égalé ce chef-d'o&uvre en vertu; 
Autre que vous jamais ne l'auroit eu ; 
Et vous l'avez : vous naquites coëffée» 

D'abord , à tablé , & pendant le deffert ; 
Si vous voulez , tout Amplement il fert 
A cafler noix, fucre , amande , ou noifette. 
Qu'ainfi ne foit, & qu'à votre couvert, 
Il accompagne & cuiller & fourchette. 
Tout n'en ira que plus gaîment fon train; 
Il n'en fera que mieux à votre main , . 
Pour fignaler & faculté fecrette : 
Faculté prompte, efficace & complette: 
Qui vous tranfinue un fage en fagotin; 
Fait d'un Mentor un parfait Calotin, 
Quadruple Égide eût-il pour amulette? 
Opère enfuite un tout contraire effet:: 
Du Calotin fait un fage parfait, 
Pefte maligne à la fois & recette r 
Voici comment l'un & l'autre fe fait. 

# Droit, fur le têt, un coup de la hachette i; 
Au plus raffis , vaut un coup de gihlet >r 
Gâte fon timbre, & le fêle tout net, 

Le Marceau a le reyerrfait en forme de hache. 

B % 
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Si qu'à Pinftant, légère girouette 
S'arbore & vire au haut de fon bonnet» 
Nul n'eft fi fain que le mal ne Je gagne ; 
Fût-ce un Socrate, un Séneque,unMontagne : 
Du coup de hache à peine eft-il frappé , 
Que le voilà , beau cheval échappé , 
Qui pironife , & qui bat la campagne. 
Puis vous tournez , ayant bien ri du fou ; 
Votre marteau du côté de lamafle, 
Et dans le mur , en enfonçant un clou , 
Nous remettez tous les reflbrts en place. 
Des clous ainfi fichés dans quelque mur, 
Par un Pontife , en pompe folemnelle , 
Pour le falut d'une pauvre cervelle > 
Selon Durfé , le miracle étoit sûr. 
Le bon Àdrafte ,aux pieds d'une cruelle: 
: Avec le cœur , ayant laiffé Pefprît , 
Jufqu'au vouloir vivre & mourir fidèle» 
Sous A clamas, Theureufe épreuve en fit. 
Telle» aujourd'hui, fous vous on la peut faire* 
La main du maître ayant , à ce Marteau , 
Tranfmis l'honneur de ce don falutaire. 
Avec ceci d'aimable & de nouveau , 
Qu'il réunit- le plaifant à l'utile. 
Comme il guérit, il bleffe le cerveau: 
Eflayez-en : c'eft la pique d'Achille. 
Mais n'allez pas étendant au furplus , 
L'humanité par-delà fa mefure 
Ne Méfiant point, & clouant tant & plus.» 
De tous les foux entreprendre la cure : 
Renoncez-y : point d'efforts fuperflus ! 
£h quoi , vouloir , de tout cerveau perclus» 
Remettre en jeu , remonter la machine i 
Quelle muraille aflez grande auriez-vous , 
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Pour y pouvoir trouver place à vos ctous ? 
Hélas , aucune ! & celle de la Chine 
N'y fuffiroit. Partant ne vous mêlez 
Que de guérir les gentils perfonnages, 
Qu'en vous jouant , vous aurez affolés : , 
Tenez-vous-en , de grâce, à vos fept Sages. 
A Mirabeau , Mairan , Boze & Duclos , 
A Fohtenellè \ Âftruc , & Marivaux : 
Que , de vos clous , la vertu fans féconde , 
Ne daigne agir que fur ces fept Férus ! 
Jà ri'eft befoin que leur efpèce abonde : 
Telle abondance entraîneroit abus : 
D'hommes fenfés , qui peupleroit le monde , 
Ruineroit les Dieux les plus courus. 
Adieu celui du vin , celui dé Fonde > 
Mars , Apollon , moi , mon fils, & Piutus. 
Laiffons la terre en Calottins féconde -, 
Nous donnerons gain de caufe à Momus : 
N'importe ! il faut vous régler là-deffus: 
Et qu'il en rie , ou que Minerve en gronde, 
Tenez-vous-en, vous dis-je,aufept Élvis. 

Donc au moment que renaît leur faconde , 
Et qu'ils ont bu , chacun deux ou trois doigts ; 
Du vin d'une ifle i où j'ai donné des loix, 
Sur chaque tête appuyez , à la ronde , 
De la hachette un coup bien afféné : 
Ne craignez rien : fuffit qu'on vous réponde 
Qu'à l'efprit feul, le péril eft borné. 
Autre accident ne fuit le coup donné , 



i Du vin de Chypre , qu'on fervoic régulièrement 
à la fia du repas, 
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Qu'une raifon plaifamment vagabonde^ 
Courage donc ; par curiofité y . . 
Dans le Lycée , une fois qu'on folâtre l 
Qu'on ait , chez vous , une fois radoté' 1 - 
Ferme, frappez! le beau coup de théâtre X 
La bonne fcène ! oh ! quel plaiûr de voir 
Cet efprit net , uniyerfel & j,ufte> 
Dont tous tes gens de goût & de favoir * 
Tant qu'ici bas f aurai quelque pouvoir > 
'Encenferont les écrits , & le bufte* 
De le voir , dis-je , errer du blanc au noir , 
Et, pour, le corps a lourdement prendre 

l'ombre ; 
De voir ce clair , & célefte Écrivain 9 
Qui , dans la tête, eut des foleils {ans nombre» 
N'y plus avoir qu'une lune en fbn. plein L ■ 
Quel paffe-temps devoir l'autre génie ^ 
Verfé dans l'art de prolonger Ja. vïe t . 
Qui y fur la vôtre , a l'œil foir & matin p 
Ce poffeffeur de l'Encyclopédie % 
Pic de clartés , puits d'érudition ,. 
Changer de rôle & de condition; 
Tendre Berger > fbupirer l'Élégie , 
Ou joyeux Faune , entonner une Orgie £ 
Ne célébrer que l'amour , ou le vin ; • 
Et vous croyant Paftourelle , ou Ménade> 
Danfeur galant > vous préfenter la main > 
, Ou plein d'un Dieu plus gaillard & moins fade* 
Le corps en l'air , à fon exemple , en vain» 
Vous ordonner entre-chats y gargouillade i , 



t Madame de Tencia ne pouvoir plus marcher 
qu'on ne la portât* 



Ê P IT R ES. <%f 

' Et l'Évohé : de la perfonne enfin ,' 
.Dont il fera l'éternel Médecin,. 
Pour un moment* devenir le malade I 

Si , pour tout dire en yn mot, le plaifant* 
Pour être tel , veut du neuf & du rare ,. 
Vous en aurez , grâces à mon préfent* 
On m'avouera que & vertu bizarre 
Aura produit du rare^ du nouveau» 

. S'il vous fait voir délirer i Mirabeau ; 
S'il vous fait voir 2 l'Auteur de Marianne y 
Au lieu d'un vif & fubtil fentiraent, 
D'un terme heureux , d'unbeau raifonnemçnt ; 
Ou d'un trait fin , lâcher un coq-à-1'ânô. 
Pour moi ^.déjÀ , d'avance , en vérité* . 
Je ris, voyant , de notre cher Euclyde ,' 
Du bon MâSrân , le compas démonté 1 , : 
Au lieu d'un rond faire un trapézpïde : 
Voyant d'ici rater un trait Taillant 
A ce Watreau * , colorifte brillant > 
Dont le pinceau léger > doâe & rapide J 

. Pouvoit*. après le Seigneur d'Argenfeon,. 

à Seul. y achever de peindre Louis onze... 
De voir avec un phlegme de Caton % 
Sur fe phis grave , & le plus ferme ton , 
Notre Arondel 4 , grand déchifFreur enhroçze ; 
Dans' un Louis démontrer un Othon. 
Que fais- je enfin , & maint & maint vertige r 



u Homme, froid & tenfé. 

a' Marivaux V l'homme du monde le plus attentif 
à bien penftr \ & à fe bien exprimer. 
3 Duclos. ■ » ■ - - '■■ 
4« Mt DcBone*, </. . 
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Dont vous rirez , fans doute, ainfi que moi* 
Donnez-vous-en tout à l'aife. Après quoi* 
Subtilement , de ce premier prodige , 
Pafiknt à l'autre ; à grands coups vous cognez 
Les jolis clous , d'ellébore empreignes. 
A ce bruit-là , tout fe remet en règle. 
Nos feptMeffieurs s'éveillent: Momus fort: 
De hanneton chacun redevient aigle ; 
Minerve rentre. En tout cas , fi d'abord , 
Dans quelque tête , il manquoit un reffort , 
Que la raifon n'y fût pas nette & franche, 
Qu'un Rat s'y fût tapi dans quelque trou : 
De l'un des fept; refté quelque peu fou , 
Si le bon-fens branloit encore au manche» 
Aurez de quoi lui bien river fon clou. 



A LA MÊME, 

Sous le nom de DARDINEL , pour qui elle j V- 
toh tendrement uitèrtffte ,â la le&ure d'une tra-> 
du&ion de /'Arioste , que Af. de MirJbzav 

nous ay oit faite che^elle. 

\^/Ui fera bien , bien lui fera rendu : 
Avec les Dieux jamais rien n'eft perdu. 
De Simonide on fait aflez l'hiftoire. 
Des Dieux jumeaux ayant chanté la gloire ; 
Par leur moyen , lui tout feul , entre ceift, 
Futpréfervé d'un terriblfc accident. 
La gratitude aux Dieux ëft chofe aifée : 
Or , tout Héros eft Dieu dans l'Élyfée; 
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Je fus , jadis , uu Héros de renom : 

Donc je fuis Dieu ; Dardinel eft mon nom. 

U me fouvient, Nymphe, honneur du Permefle, 

Et qui ferez , fans foute , ici Déeffe ; 

Il me fouvient qu'en un cercle très-beau , 

Où , fous les traits du favant Mirabeau» 

L'on admiroit le iivin Ariofte , 

Tu préfidois, & rempliflbis ton pofte , 

En Déïté de l'efprit & du goût, 

Digne, vraiment de préfider par-tout. 

Pour revenir à ce qui m'intéreffe , 
11 me fouvient * & fouviendra fans ceflè; 
De ta pitié, quand ce vint au récit 
De la bataille , où Renaud m'abattit. 
Ton noble cœur plaignit la deftinée 
De ma jeunette , en fa fleur moiflbnnée : 
Et ces regrets , qu'on croiroit fuperflus , 
Firent dès-lors que je n'en fentis plus. 
D'autrui le mal en rut un peu la caufe , 
Et , dans ma joie, entra pour quelque chofe. 
Renaud en fiit , par toi , pris en guignbn ; 
Si , que depuis , éiArnùde , ce mignon , 
> Gémit, foupire , & , par fois même en pleure : 
Ce qui me fait paffer de bons quarts-d'héàre» 

Plaint, & vengé, je te dois un.guerdon; 
Et tu l'auras : car je te fais un don; 
Et voici quel. Au Royaume des taupes , 
En furetant n'aguères chez les Gaupes , 
Dont l'une , avec fes vilains ciféaux , va 
Exécutant les ordres de Sylva , 
Je vis, parmi le rebut des fileufes, 
D'or & de foie un monceau que les gueules 
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Impunément y pour avoir plutôt fait* 
De ma fufée avoient jadis fouftrait. 
Je découvris qu'au trio' fourbe & lâche; 
Avoit été mefurée une tâche* 
Dont il n'a voit filé qu'à peine un quart, 
Quand il jetta tout le refte à l'écart. 
Ceci, criai- je, eft à moi! je lé prouve I 
Et l'on reprend fon bien» où l'on le trouve» 
Grand altercas : mais déjà Lachéfis 
Pèle & tremblante au nom de Néméfis 
Que j'appellois , reprenoit ma quenouille : 
La mort allait me rendre ma dépouille : 
Redevenu jeune, charmant, & Roi, 
Pallois revivre" : il ne tenoit qu'à moi- 
Nos. Dieux d'ici , jà m'en faifoient la guerre: 
Mais Roi dehout vaut mieux que Dieu fous 

: terre: • .■ r 

Je m'en moquois, Nymphe , quand j'apperçus 
Filer des jours , mieux que les miens ti£us : 
I>un fuc heureux , la fanté les arrofe ; 

. Le doigt qui mouille, eft trempé dans l'eau rofe: 

: Le hel-efprit , l'enchanteur , le Lutin 1 9 
Qui s'çntend £eul à parler au Deftin .% 9 

. ' Ace&;oursveille,&prendgardeàtouteheure» 
. Qu'un feu! inftant y ,Tennui ne les. effleure. 
De maint rival, en titres bien fondé 4, 
Dans cet office il eft bien fécondé : 
Même , Efculape 4 , en grand & beau génie 



1 FonteneUe. 

a Voyez dans l'Opéra de Thitis & PiUu 

3 II ne la quittent ni jour ni nuit* 

4 Les Académiciens François* 
| Àflwc* 
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Transfiguré , groffit la compagnie ; 
Tient de ces jours le fil en bon état , 
Et d'Atropos retarde l'attentat. 

Nymphe , ayant lu ton nom fur l'étiquette; 
Ce nom fi cher me rappella ma dette , 
Et dès long-temps brûlant de m acquitter* 
En vrai Héros , j'ai fu m'exécuter : 
De tout mon fil j'ai groffi ta fufée ; 
Et pour jamais époufé l'ÉIyfêe. 
Tu voudras bien ratifier mon plan. 
Je. te l'annonce , au premier jour de Pan : 
L'aubaine eft rare , ainfi que généreufe. 
Te voilà bien en fonds. Vis donc heureufe» 
Et vis long-temps, Nymphe adorée, au vrai , 
Plus que ne fut la Reine de 1 Cathai : 
Comme d'appas , de jours double la dofe : 
Puis, quand fera de ton apothéofe 
Venu le jour , tardif & folemnel , 
Viens-t-ejn baifer ton joli DardineL 



1 Angélique* 

A L A M É M E , 

En lui envoyant uni Chaife percée* 

JT Emme au-deflus de bien des hommes * 
Du fiècle héroïque, où nousfomme*, 
Femme digne ,. tout d'une voix , . 
Qu'ori h célèbre d'âge en Igè , 
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Comme ayant eu tout-à-la fois 
Efprit , beauté , grâces , courage , 
Goût, & fentiment délicat; 
Femme forte que rien n'étonne , 
Ni n'enorgueillit, ni n'abat; 
Femme au befoin homme d'État* 
Et s'il le falloit , Amazone ; 
Je voudrois bien en vérité, 
Ne vous pas moins offrir qu'un trône * 
De vous mille fois mérité : 
Mais on en fait la rareté ! 
Et nous voyons , loi» qu'il en vaque f 
Que pour un cul , en voilà deux t 9 
Se prenant l'un l'autre aux cheveux , 
Pour s'affeoir, ou fut affis Jacque. 
Donc au lieu d'un fiége éminent , 
Qui branle ou craque à tout moment , 
Je vous en offre un bas , mais fiable » 
Plus néceffaire aflïirément, 
Plus utile , & plus agréable , 
Oii vous aurez ceci de doux , 
Qu'à la barbe , au nez des jaloux , 
Vous y ferez en paix profonde , 
Et que fi le tonnerre gronde , 
Ce ne fera que deffous vous. 

Différence encore infinie. 
Cet autre pofté vis-à-vis 
Du monde & de la calomnie ," 
Guindé fur la cérémonie , 



i Cétoit le temps de la defcente du Prince 
Edouart en Etoffe, 
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Environné de noirs foucis , 
Adofîe contre Pinfomnie , 
Altère la fanté fouvent : 
Celui-ci calme , falutaire , 
Loin- de l'altérer , au contraire ,~ 
L'entretient fans ceffe , ou la rend. 

Du refte , aflife en Souveraine , 
Sur ce fiége des plus décens, 
Donnez-vous un plaifîr de Reine ; 
Étendez-y votre Domaine, 
Sur ce Peuple affamé d'encens 
Que défaltère lTîypocrène. 
Que Meilleurs les beaux efprits-nés 
Soient ou flétris, ou condamnés» 
À ce tribunal redoutable , 
Auquel ils feront ajournés, 
'Comme ils le font à votre table. 

A Faife, & d'un œil équitable , - 
Là, vous jugerez fans appel, 
Les vers de Meilleurs tel & tel. 
Gardez les bons , par privilège : 
Et pour ceux dont vous direz : fi ! 
Laiflez-les en quittant le fiége, 
Où vous aurez trouvé ceux-ci i. 



i C'étoit un exemplaire de la Reine de Navarre, 
iju'on venoit de* jouer à la Cour» où elle n'avoit 
pas rcuûl. 



*Xgf> 



♦ . 
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A LA MÊME, 

En lui envoyant une Boîte à Quadrille i. 

V Otre efpèce, habitans des cieux, 
Eft à peu près comme la nôtre : 
Et Tune, fi j'en crois mes yeux, 
N'eft guère plus fage que l'autre. 
Parmi vous , comme en ces bas lieux, 
La Difcorde a plus d'une affaire : 
On ne voit que Dieux contre Dieux: 
Que l'un fafle tout pour le mieux» 
L'autre s'applique à le défaire. 
Plaire à l'un de ces Dieux jaloux » 
A l'autre auffitôt c'eft déplaire: 
Jupiter à peine eft pour nou$, * 
Que Neptune eft notre adverfaire. 
EU fait d'avis même altercas : 
Nous ne favons à chaque pas. 
Qui nous aveugle , ou nous éclaire. 

Mars nous harcèle, &crie à tous: 
Courage enfans ! égorgez-vous l 
Vénus nous dit tout le contraire. 



z Comme Madame de Tencin éroit arFeâée et 
la poitrine , Afiruc , foii Médecin , lui défendit (et 
aflemblées ordinaires; en forte que , pour fe dé- 
fennuyer, elle n'avoit plus, les après-dîncs, qui 
quelques parties de Quadrille* 
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Afpirons-nous au feu divin J 
D'un Poëte au-deffus du vulgaire ? 
Bacchus nous préfente du vin: 
Apollon de f eau toute claire. 
Pour écrire l'hiftoire , en vain 
Clio forme un fage Ecrivain; 
Momus nous préfente Voltaire. 

Et chez vous , Madame , aujourd'hui ; 
Pour nos péchés , & votre ennui , 
C'eft la même façon de faire. 
Minerve en pleine liberté , 
Y veut primer à l'ordinaire : 
Efculape de fon côté , 
A titre de Dieu tutelaire. 
S'ingère de la contrôler: 
Celle-là vous dit de parler, 
Celui-ci vous dit de vous taire ; 
Et de vous taire , s'il vous plaît , 
Tout net , fur peine <ie la vie. 
Auiiom dSin fi cher intérêt, 
Madame, fubiffez l'arrêt; 
Et taifez-vous, je vous fupplieî 
Que, pour un temps , Minerve plie, 
Toute impérieufe qu'elle eft. 
Croyons quelquefois la Folie; 
Peut-être Efculape a raifon, 

Que foumiie au Dieu dHippocrate ; 
Quelque-temps donc votre maifon, 
Du fanôuaire d'Apollon, 
Devienne celui (PHarpocrate : 
Trifte échange , à la vérité, 
la léfion eft maoifefte; 



$6 È P 1 T k E S. 

De l'aimable fociété, 
On fait quHarpocrate eft la pefte; 
Tout cercle , à bon droit , le détefte* 
Ce Dieu froid & malencontreux , 
Répandant la neige & la glace , 
Chez vous eft très-mal à fa place ; 
Et n'eft bien que chez les Chartreux. 
U eft vrai : mais un mois bu deux , 
Pour vous , ce n'eft qu'une vétille* 
Voilà de votre efprifc heureux 
Déjà là fagefle qui brille : 
Déjà du lugubre Immortel , 
Qui ne veut pas que l'on babille # 
Vous verdiffez le fombre autel 
D'un joli tapis de quadrille; 
Tapis riant , autour duquel 
On s'amufe * même en famille. 

Là le filence , maintenant , 
Obfervé les après-dînées , 
Vous guérit, tout en badinant; 
Et prolonge vos deftinées, 
Tout au moin* d'un bon quart en fus ; 
Ceft-à-dire, d'autant d'années, 
Qu'en tenant tête à vos Gracchus* 
Vous auriez vécu de journées. 
Trente ans de plus à s'écouler! . 
Madame, un pareil honoraire 
Vaut bien la peine d'en parler ;. 
Vaut bien la peine de fe taire» 

Suivez cet avis falutaire. 

Mais quand les oifeaux dans les bois 

feront entendre leur ramage , 
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Vous reprendrez alors l'ufage 
De la parole & de la voix. 

Or donc , recevez pour étrennes, 
Ces Boëtes , de fiches pleines; 
Laiffez les vieilles à Paffy : 
Et de par le Dieu du Silence , 
Point de compliment ; & défeiïfe ; 
De dire un mot de grand-merci. 

A tous les coups, puiffiez-vous prendrai 
Que votre Boëte foit la mer , 
Où les autres , tout cet hiver , 
Comme fleuves viennent fe rendre ! 

Votre bonheur au jeu , pourtant, 
Fût-il mille fois plus confiant , 
Madame , il ne faut pas s'attendre ; 
Que vous gagniez jamais autant 
Que Ton perdra , le feul inftant , 
Qu'on çeffera de vous entendre. 
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A MONSIEUR. 

LE MARQUIS DE CANY, 

SEIGNEUR DE NORMANDIE, 

CAti Uqiul je fus mené, fans tyi être «oniUL, 
avec ïilhtftrt Crebilloh &-fo» Fih. 



M 



L Acquis , que le ciel a fait naître 
Au deffus du titre & du rang , 
Cany, qui fais, en tout, paraître 
Un cœur plus noble , que ton fang , 
Tant noble un fang puiffe-t-il être a 
Je veux que les premiers mornen* t 
Où Ton permet que je refpire, 
Soient vite employés à t'écrira , 
Quelques mots de remercîmens.) 
Petits & grands , en leur puifTance ; 
Ont de quoi prouver leur bon cœur i 
Et comme la magnificence 
Eflla vertu du. grand Seigneur» 
La nôtre eft la reconnoiflance. 
Ma Mufe, tout çn te quittant, 
Pour toi , d'abord m'enfla la veine : 
Je voulois rimer en trotant , 
Et trotant, je perdois ma peine. 
Le trop n'eft pas un mouvement ï 
Bien propre à ravir , à Pextafe 
D'un enthoufiafme charmant : 

Le 
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Le Mont-Parnaffe, en ce moment; 
Eft plus dur que le Mont-Caucafe ; 
Et pour m'exprimer nettement , 
La mafette un mauvais Pégafe. 
D'un vignoble que Dieu maudit, 
Ajoutez la liqueur infâme i 
Qui ne fert non plus à Fefprit , 
Que l'Eunuque fert à la femme, 
Le cidre, remède anodin, 
Breuvage trop froid & peu fain 
Pour une Mufe moribonde : 
Mais je me reconriois enfin ; 
Enfin la fagefle profonde, 
Le bras puiflant qui met un frein , 
Aux fureurs des vents & de Tonde , 
Nous refufe ici le terrain ; 
Et notre courfe vagabonde 
Finiflant avec le chemin , 
S'eft terminée au bout du monde. 

. Grâce encor au pouvoir divin, 
En bons vins notre gîte abonde : 
A ta famé même, à la ronde, 
On vient de boire à verre plein; 
Il n'eft aucun qui n'y réponde : 
Et des torrens d'excellent vin 
Vont purifier notre fein , 
Souillé du jus du fruit immonde , 
Qu'ofa cueillir Tefprit malin , 
Pour ouvrir la fource féconde 
Des mifères du genre humain. 

Loin d'ici tout Normand profane ! 
Le petit diable de Lutin , 
Tome FI. C 
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A MONSIEUR 

LE MARQUIS DE CANY, 

SELGNEUR DE NORMANDIE, 

Cht{ lequel je fus mené, fans pi être connu, 
avec l'Uluftre CrÈsiu-oit &fon Film 



Ma 



L Acquis , que le ciel a fait naître 
Au deflus du titre & du rang , 
Cany , qui fais» en tout ., paraître 
Un cœur plu$ noble , que ton fang ; 
Tant noble un fang puiffe-t-il être a 
Je veux que les premiers momens, 
Où Ton permet que je refpire, 
Soient vite employés à décrire , 
Quelques mots de remercîmens.) 
Petits & grands , en leur puiflance ; 
Ont de quoi prouver leur bon cœur? 
Et comme la magnificence 
Efl la vertu du, grand Seigneur , 
La nôtre eft la reconnoifiance. 
Ma Mufe, tout 9 te. quittant, 
Pour toi , d'abord m'enfla la veine : 
Je voulois rimer en trotant , 
Et trotant, je perdois ma peine- 
Le trop n'eft pas un mouvement; 
Bien propre à ravir , à Textafe 
D'un enthoufiafme charmant : 



Le 
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Le Mont-Parnaffe , en ce moment; 
Eft plus dur que le Mont-Caucafe ; 
Et pour m'exprimer nettement, 
La piafette un mauvais Pégafe. 
D'un vignoble que Dieu maudit, 
Ajoutez la liqueur infâme 1 
Qui ne fert non plus à l'efprit , 
Que l'Eunuque fert à la femme ', 
Le cidre, remède anodin, 
Breuvage trop froid & peu fain 
Pour une Mufe moribonde : 
Mais je me reconhois enfin ; 
Enfin la fagefle profonde, 
Le bras puiflant qui met un frein, 
Aux fureurs des vents & de Tonde , 
Nous refufe ici le terrain ; 
£t notre courfe yagabonde 
Finiflant avec le chemin , 
jS'eft terminée au bout du monde. 

„ Grâce encor au pouvoir divin, 
En bons vins notre gîte abonde • 
A ta fanté même, à la ronde, 
On vient de boire à verre plein; 
Il n'eft aucun qui n'y réponde : 
jEt des torrens d'excellent vin 
Vont purifier notre fein , 
Souillé du jus du fruit immonde , 
Qu'ofa cueillir l'efprit malin , 
Pour ouvrir la fource féconde 
Des» mifères du genre humain. 

Loin d'ici tout Normand profane ! 
Le petit diable de Lutin , 
Tome VU C 
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Qui nous fait fans but , ni deflein J 
Courir de Palais en cabane , 
Me met une plume à la main , 
Et très-poliment me condamne , 
Du commencement à la fin , 
A parler pour la caravane. 
O le plus aimé des féjours ! 
Bel ornement des alentours, 
Brumare , préférable au Pinde ! 
Chez vous triomphent les amours : 

Chez vous règne le Dieu de l'Inde* 
Oui, tendre Amour , pui, bel Enfant, 
Dans ce féjour rempli de charmes 
J'ai xm le thyrfe triomphant, 
Croifer avec tes douces armes. 
Cany , maître de trois Beautés ; 
Dont nos yeux étoient enchantés i 
Nous faifoit boire à pleines taffes : 
Ce n'étoit plus Cany , c'étoit 
Bacchus entouré des trois Grâces i 
Qui de plaifirs nous enivroif. 

La rroifième i , & la plus petite 1 
Fut de la nature , en naiffant , 
Le miracle & la favorite. 
Le feu de l'efprit qui l'agite ; 
Pouffe , de fon âge innocent 
Les agrémens jufqu'au mérite. 
En attendant de la raifon 
Le grave & le pénible ufage ; 



z Agée de cinq ans. 
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"Qui conviendrait mal à ion âge , 
Elle en a fi «bien pris le ton , 
Qu'elle y tromperoit le plus fage ; 
Et que fon joli babillage , 
Qui tient, tant (bit peu, du favoir,* 
Du Mifantrope le plus noir, 
Dériderok le front fauvage» 

Voilà pour la moindre des trois* 
Mufe, relevons notre voix! 
Je vais parler de la féconde i , 
Qui , fans celle à qui s'eft uni 
Le fcrave & généreux Càny , 
Seroit la première du monde. 

Sa beauté , digne de nos chants , 
Poflede les appas touchans 
De l'humble & rare modeflie : 
Et les yeux , aux dépens des cœurs, 
Sur fon front admirent les fleurs 
Du premier printemps de ht Aie. 
Vous aurez des momens bieft doux, 
O Mortel heureux entre tout, 
Que , pour être un jour fon époux $ 
Lui réfervent les Deftinées! 
Cette aimable Future , & vous , 
PuifSez-vous vivre autant d'années 
Que vous aure* fait de jaloux! 

J'en fuis à vous , belle Marquife 2 ; 

1 Elle avoit quinze à feize ans, 

2 Epoufe <tn fécondes noces , mère de la petite , 
belle-mère de li Demoifellc de 1 5 à 16 ans , & 
n'ayant que 20 à 25 ans. 

C 2 
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Digne des plus nobles accens! 
Mais , que dire , hélas ! qui fuffife 
Pour exprimer ce que je fens 1 
De votre efprit la douce amorce » 
M'éveille & me ranime en vain; 
Le mien ici refte fans force, 
Le pinceau tombe de ma main* 
De quelles couleurs affez vives , 
Peindrai-je les grâces naïves 
De ce bel enjouement caché 
Sous la douce mélancolie, 
Où vous femblez enfevelie, 
Et dont l'on eft d'abord touché. 
Tai pénétré votre finefle : 
Les jolis éclairs que je vis 
Sortir d'une faufle trifteffe # 
Sont les ris & les Jeux tapis 
Sous les replis de la Sagefle. 
Mais, c'eft-là votre feule adrefle. 
San% attraits du fard empruntés , 
VouTplaUez telle que vous êtes; 
Et jamais les airs concertés , 
N'entrèrent dans ce que vous faites. 
Du noble cœur que vous portes 
Les agréables vérités , 
Sont les uniques interprètes ; 
Refpeâables (implicites , 
Plus fatales aux libertés 
Que l'art des plus fines coquettes» 

Voilà quelque crayon léger 
Du portrait que j'avois à faire : 
Les Dieux du Pinde & de Cythère 
Du refte peuvent fe charger. 
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Seulement , avant de me taire , 
Belle Époufe , daignez fonger , 
Quejna Mufe , entrant en matière, 
Sur ce qui nous a charmé tous , 
A compté trois Grâces chez vous , 
Et vous a mife la première. 

Aimable & généreux Marquis , 
D'une femme tendre & fidelle , 
Vous cônnoiflez trop bien le prix , 
Pour n'être pas amoureux d'elle : 
Donnez-lui , fi cela fe peut , 
D'une ardeur que tout encourage f 
Et que toujours n'a pas qui veut , 
Cent fois le jour , un témoignage : 
Et puifliez-vous de ces bas lieux , 
Après cent ans & davantage , 
Portés en accolade aux Cieux, 
Y monter , exempts du veuvage ! 



A MONSIEUR 

DU MENIL-PATRY, 

PROCUREUR DU ROI A CAEN, 

Qui nous avoit honorablement hébergés 9 dans le 
même voyage de Normandie. 



o 



"Ui, mon cher Duménil, je t'aime 
De loyale & franche amitié; 
Car je n'en ai point à moitié , 
En moi toujours elle eft extrême» 

c 3 



%4 Ê P I T RS&. 

J'entends déjà nos braves gens;. 
Mes bons compagnons de voyage,* 
Prêter à mes beaux fentimens , 
Un coloris qui neus outrage: 
Ils les traiteront de fadeur, 
Venant d'une ame .bourguignonne* 
Que tu cfiarmas par la vapeur 
De la merveilleufe liqueur, 
Du joyeux amant dlirigone. 
Us diront que j'aime , en rimeur,. 
A couronner de quelque fleur 
Les belles portes que l'on m'ouvre^ 
Et que pour avoir,, en Seigneur, 
Une nuit couché dans ton 1 Louvre * 
Je t'aurai logé dans mon cœur,. 
Quoique fenfible à cet honneur» 
D'autres raifons font que je t'aime» 
Tu ne fis qu'obéir aux loix 
De l'intelligence fupréme , 
Qui t'a fait généreux cent fois 
Plus que ne le font bien des Rois : 
Et tu te fatisfais toi-même, 
Autant que ceux que tu reçois. 

Des Femmes , ta Femme eft l'élite J. 

Et de tes Enfans, le mérite» 

Eft le fruit de fes foins pour eux.; 

De la Paix , ton ménage heureux 

Eft la retraite favorite, 

Et chez toi tout comble tes vœux : 



i II a la plus belle Maifon de campagne qui fott 
aux environs de Cacn, 
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Sien de tout cela ne m'invite, 
A t'aimer comme je le veux. 
Seroit-ce, au fein de ta famille, 
Qu'Amour devenu mon vainqueur; 
Aux charmes divins de ta fille 
Auroit pu foumettre mon cœur? 
Rien ne feroit plus ordinaire: 
Et quelque Juge téméraire 
Croiroit, ayant ainfi penfé , 
Que, de mon amitié îincère, 
Ceft le motif intéreffé , 
On s'y tromperoit bien encore* 
Hélas l à cette aimable Aurore , 
J'ai dit un éternel adieu. 
Si je l'aime , fi je l'adore , 
Ceft comme l'on adore un Dieu. 
Non , Beauté peinte en ma mémoire 
Non, je ne te reverrai plus! 
Adieu. Le plaifir & la gloire 
Sont deux lots qui te font bien dûs* 
Adieu. Dût la folle triftefle 
Quelquefois s'emparer de moi. 
Je me rappellerai fans cefle , 
Tout ce que j'admirois en toi : 
J'aime un douxpoifon qui me tue; 
Et je vais nourrir , fans efpoir , 
La douleur de ne te plus voir, 
Du fouvenir de t'avoir vue. 

Égayons mon cœur attendri 
Reviens , cher Duménil-Patry ; 
Reviens fa voir pourquoi je t'aime; 
Pourquoi donc enfin ? Pour toi-même ; 
Pour cette rare urbanité, 

C 4 
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Si bienféante à l'honnête-homme ; 
Pour cette pure intégrité , 
Tréfor de l'ancienne Rome ; 
Pour l'éloquence , qui, fi loin 
Du teins de la célèbre Athènes, 
À fait , en un commun befoin i , 
Renaître en toi les Démofthénes 9 
Pour adoucir le poids des chaînes 
D'un Peuple commis à ton foin , 
Et dont tu partageois les peines. 
L'efprit doux & majeftueux 
Qui tempère cette éloquence , 
N'a pas l'effor impétueux 
D'un enthoufiafme fougueux , 
Tourbillon de l'extravagance, 
Qui fouvent, à pas tortueux, 
Mène à l'obfcur plus qu'au fublime t 
Et qui ne faifant que du bruit, . 
Tient plus de la foudre qui nuit, 
Que du beau feu qui nous anime : 
De ton efprit le tour flatteur. 
Dans une fage & noble profe , 
Eft à l'ame de l'Auditeur, 
Ce qu'eft le zéphire à la rofe : 
Eft -ce à moi de le célébrer i 
Ma plume ne le peut & n'ofe 
Le peindre , ni le confacrer. 
J'en fais une autre , accoutumée 
A publier ce que je tais: 



z Dans une calamité publique , il fit des Re- 
montrances pour la Ville de Caën , qui touchèrent 
la cour & procurèrent le falut public. 



Ê P 1 T R E S. 17 

Et de l'envie envenimée, 
Cette plume aiguife les traits : 
Sans qu'au milieu de tes fuccès , 
Ta grande ame en foit alarmée: 
Chacun ïa devine à peu près, 
Avant que je l'aye nommée : 
Elle eft attachée à jamais 
Aux ailes de la Renommée. 



A M A D A M B 

DE ***. 
En lui envoyant des Jarretières. 

«3lJr le Commet du Mont-Ida , 
Quand , fous les yeux d'un beau jeune 

homme , 
Vénus , pour obtenir la pomme * 
De fes vêtemens ne garda 
Que la merveilleufe ceinture, 
Où Ton prétend que réfida 
Tout le charme de la nature ; 
Je gagé, Iris, que fes appas 
Qui remportèrent fur tant d'autres , 
Tout confidéré , n'alloient pas 
A la jarretière des vôtres. 
Quoi qu'il en foit , Iris , voilà 
Les deux tiennes que déroba 
Un des plus grands fripons du monde ; 
Quand * de deffus la belle Blonde , 
Cotte <& cbemife tout tomba. 

c 5 
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Et quel étoit ce fripon-là ? 

Pour vous la chofe eft peu douteufe: 

Qui mieux en effet le faura , 

Que fa plus grande receleufe ?. 

Cétoit l'Amour , à qui vos yeux ' 

Et jour & nuit donnent retraite :. 

Un logement fi précieux 

Eft digne que cher on Tachette. 

Auffi pour avouer la dette , 

Et commencer à s'acquitter , 

Le petit brigand de Cythère, 

Vous prie humblement d'accepter 

Les Jarretières de fa Mère. 



A MONSIEUR, 

LE COMTE DE *** ; 

Qui m'ayoii promis des Perdrix» 

XL N bizarre Amateur des endroits folitaires 
Je me promenois l'autre jour , 
Dans cet agréable féjour, 
Fatal aux foins jaloux des maris & des mères: 
Solitude , où les Ris & les Jeux déchaînés, 
Secourus de Bacchus , combattant la. Sageffe^ 
Métamorphofent en Phrinés ,. 
Et la, Veftale & la Lucrèce* 
Ne vous la* remettez-vous pas, 
Cette lice où l'honneur a fait tant de faux pas 
Cette dangereufe carrière, 
Où d'un courage fan* pareil. 
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A mes rifques j'ai laiffé faire! 
A certain jeune téméraire i 
Le rôle de fils du Soleil ? 

N'a-t-on pas bien raifon de dire que le$ 
Poètes font fous ? Ceft en effet l'être bien , 
que de perdre le temps comme je fais , i dire 
en quinze vers , que j'étois au bois de Bou- 
logne : & l'être à l'excès , que de reprendre 
le même ftyle , après une fi jufte réflexion. 
.Vous remontâtes de même fur le fiége, aprè* 
avoir manqué de vous rompre le cou. 

Là , tel que lesTroyens , que nous a peints Vir> 
g»le, 

Qui, lorfque, par un tour adroit , 
Le Grec eut , pour un temps , abandonné leur 

ville y 
Aimoient à contempler le rivage & l'endroit 

Où furent les tentes d'Achille : 
De même, je tournois de tous côtés les yeux -, 
Et des événemens arrivés fur les lieux , 
Je retraçois l'image à mon efprit tranquille. 

Là, difois-je, un Amour efcroc, 
Sur le bien du prochain fit mille fois main baffe : 

Ici , dans un amoureux choc , 
Dont ce gazon foulé nous conferve la trace , 
Depuis peu , quelque poule a fatigué fon cocq : 

Plus loin , fous ce joli Platane ,. 



x H m'y avoir mené promener en calèche , avec 
des chevaux neufs , qu'il voulut conduire lui-même ,, 
& qui , ayant pris le mords aux dents , penferent nous* 
faire périr,. 

e 4 
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Sur cette fougère & ces fleurs , 
Le Comte fut- heureux , & cueillit des faveurs , 
Qui le mirent à la tifane. 
Combien, Amans , combien de fols , 
Avez-vous dans ce bel afyle, 
Par-ci , par-là , planté du bois , 

Qui dans le même inftant prenoit racine en ville ? 
Sur l'écorce d'un jeune ormeau , 

Entourré d'un débris de verre & de bouteille, 
Je crus voir ce quatrain nouveau , 
Qui fembloit gravé de la veille : 
Ci-gît qui , fans regret eft mort , 
Bien qu'au treizième an de fon âge; 
Un doux baifer finit fon fort : 
Paffant , Ci-gît un P. 

Je fus interrompu, là , par un bruit foudain; 

Je me tourne , & je vois le neveu de Dédale, 

Que cet oncle jaloux , par un coup inhumain, 
Voulut précipiter en vain 

Dans les lieux où la foif martyrife Tantale... 

Ah , que de verbiage ! je vis un perd 
qui me fit fou venir de la promefle que i 
oubliez.,.. &c. 



\&4 
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L I V R Y, 

OU LE VRAI PARNASSE. 

/ 

A M O N S I E UR 
LE COMTE DE LIVRY. 

JLjA Fable devient vérité. 
Il eft une Me de Cythère , 
Telle que nous la peint Homère i 
Lieu, par le Plaifir habité, 
Et nullement imaginaire. 
Quelque jour , mon oeil enchanté 
La verra cette Me fi chère 1 
Je verrai Cupidon, fa mère, 
Et le beau petit grouppe ailé , 
<À qui , la iemaine dernière , 
Sous une pieufe bannière , 
Tant de marmots ont refiemblé. 
Je verrai la jambe légère , 
Le flanc, la gorge & le derrière 
De ce beau Trio potelé, 
,Que ne vit jamais Couturière ; 
Trio de beauté fingulière , 
Grâces, par la Fable appelle. 

Oui , je vois tout cela d'avance , 
Voyant ici l'équivalent, 
Sans forlir de l'Ifle de France. 
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Je vois le Parnaffe brillant, 
Je vois cette fainte Montagne^ 
Que Damville & que Samfon prend 
Pour un des Châteaux en Efpagne ; 
Qu'a bâtis l'homme extravagant 

Je vois le Parnaffe ; il exifte : 
Non pas ce Mont profane & trifte* 
Que le Turc a dans fes États ; 
Vil amas de terre & de roche , 
Lequel , ne fe refpeôant pas, 
Souffre indifféremment l'approche 
De quiconque y porte fes pas» 

Mais cette Montagne divine, 
Qui doit à l'art fon origine r 
Sur laquelle ont jadis brillé 
Les Anciens à bonne tête , 
Chez qui tout moderne a pillé ; 
Et que , par cœur , Danchet répète 
Ce lieu (i faint du bas au faite , 
Où , dés qu'un homme a fomjneillé y 
Il mérite place au Lycée , 
Et plus fade que Pavillon ,. 
Se fût-il couché la Chauffée, 
Se releveroit Crébillon. 

Je vois Livri; c'eft le vrai Finde: 
Il n'en fut point d'autre ici-bas , 
Mi du Caucafe au mont Atlas , 
Ni du Mançanarès à l'Inde. 
C'eft ici l'Hélicon tout pur : 
De fon beau ciel , aucun nuage 
N'a terni le clair & l'azur, 
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Depuis vingt jours & davantage, 

Que j'y vis feul, & convaincu 

Des vérités de mon fyftême; 

Que j'y vis comme auroit vécu 

L'Abbé Panurge dans Thélème. 

Livry, vous dis-je, eft l'Hélicon: 

Vous conviendrez que j'ai raifon , 

Quand j'aurai , comme je vais faire ^ 

Complété la comparaifon ,~ 

Par un détail qui doit vous plaire. 

Du milieu d'un feuillage épais, 

Où, dans l'ardente canicule, 

Comme au Printemps , on eft au frais; 

S'élève un augufte Palais , 

Dont le fuperbe veftibule, 

De trente colonnes orné, 

Retrace au regard étonné ,. 

Le fameux temple de Mémoire; 

fet le retrace d'autant mieux,. 

Que le charmant Bacchus , aux yeux y 

S'offrant-Ià dans toute fa gloire , 

De la part du Maître des lieux , 

Y fait refibuvenir de boire; 

Ce Veftibule traversé ,, 

A la gauche d'un grand Parterre , 

Le plus riant , le mieux tracé ,. 

Dont Flore ait embelli la terre , 

On monte fur le Monr facré , 

D'où ruiffelle une eau qui figure 

Avec celle, dont à fon gré , 

Sévigné but après Voiture ; 

Sévignc , dont Tefprit chéri 

Fit tant de Chef-d'oeuvres fans peine. 
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Qu'elle puifa dans rHipocrene , 
Et qu'elle data de Iivty. 

Là , comme une belle anecdote , 
On montre le tertre efcarpé , 
Célèbre par les quatre P i 
Du général de la Calotte. 

Sortant du veftibule , i droite , 

De chez Bacchus , chez Apollon % 

On defcend dans une retraite» 

Image du facré Vallon ; 

Car le Dieu des vers qui mlnfpire » 

Anime l'air qu'on y refpire : 

L'importune & trille raifon , 

Dès qu'on en foule le gazon 9 

S'y change en un joli délire ; 

Le bâton dont on s'aide , en lyre , 

Et tous les foupirs en Chaînon. 

Borée y devient un zéphire ; 

S'il fiffle , ce n'eft que pour rire ; 

Ce font des airs de violon. 

Enfin , dans ce divin Canton , 

Règne une efpèce de magie , 

Qui même , au Rimeur Bourguignon a , 

Reftaurateur de l'Élégie , 

De GreJJet donneroit le ton. 



i Ma mauvaise vue m'ayant fait faire là un faut 
très-périlleux , M. de Saint- Martin imagina d'y faire 
planter un poteau , fur lequel on graveroit qua- 
tre P i qui voudraient dire : Piron , pinfant , ptrf* 
périr. 

a L'Abbé le Blanc. 
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Si votre efprit , comme à Piron , 
Tarde à s'élever en extafe, 
Sous votre main eft un Pégafe x 
Qui caracolle tout le long 
De la haute & verte charmille; 
Vous le montez par échelon , 
Par dégrés la veine pétille : 
Et, fur la monture gentille, 
Vous mettant à califourchon , 
La rime heureufe , & fans cheville , 
Se préfente à vous , & fourmille 
Dans la moyenne région. 
Si , plus quinteufe qu'une mule , 
Elle ofoit vous échaper-là , 
Tenez bon & ratrappez-la 9 
Ou traitez-moi de ridicule. 

Eft-il encor quelque incrédule 
Aflez dépourvu de ralfon, 
Pour nier la comparaifon i 
Déployons mes deux bras d'Hercule , 
Étouffons l'hydre., & triomphons. 

A ces gens fans goût & fans tête, 
Prouvons que des Bellérophons 
Le cheval n'eft pas une bête. 



i Un jour dans le Parc de Livry, (je travaillons 
à Gufiave) je m'avifai , pour élever mes idées en 
m'approchant du Ciel , de monter au haut de la 
double échelle, qui fervoit à tondre les charmilles, 
& de m r y jucher â califourchon : quelqu'un m'y 
vit , fans que je m'en apperçiuTe ; & le lendemain , 
y étant remonté , je fut fort furpris d'y trouver une 
felle avec des étriers. 
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Prouvons étant monté deflus ; 
Que dans mes peintures légères ; 
Loin d'être en proie à des chimères^ 
Je fuis fait pour qu'il n'en foie plus* 
Ils n'ont ici vu, du Parnaffe 9 
Encor que le facré coupeau, 
Le vallon , la monture & l'eau : 
Voici pour eux le coup de grâce. 
Qu'après ce que je viens de voir» 
On m'aceufe encor de folie. 
J'ai vu fur ce divin terroir , 
J'ai vu Melpomène & Thalie j, 
Vu , vu , ce qu'on appelle voir à 
Très-bien vu : je le certifie ; 
Vu comme on le voit au miroir. 
Ce toit Thalie & Melpomène x. 
Celle-ci le taiibit lbudain 
Reconnoitre au noble dédain. 
Dont s arme la fierté romaine : 
L'autre, à ton air vif & badin M 
Ain à qui des rats par douzaine , 
Qui griçnottcient tes brodequins. 
L une en Reine des Amazones, 
Telle qu'on nous peint Taleôris, 
Nous t'es pieds ayant des couronnes» 
b't l'autre des ceuis de tcurxnis. 
A|K»uOii euM a\e* eiies. 
Oui % 'e i/heu Ju rameux troupeau 
^ue sioun loi ut nous les Neuf" Pucelles : 
t\uM le No^-ieur au Château» 



IOU4-4 *ii!W* ait* --lu 1 ** 
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Le Comte , un Apollon lui-même* 
Auffi la bévue eft extrême ! 
S'il à l'air d'un Dieu, c'eft de Mart : 
D'accord : mais je fai dans la tète: 
Ceft Apollon, je lexepette, 
Apollon, le Dieu des beaux arts. 
Du moins , Meilleurs y cherchez le vôtre r 
Quant à moi , ce que je fais bien, 
Ceft qu'aflûrément , c'eft le mien ; 
Et le mien en vaut bien un autre. 



A MONSIEUR 

E COMTE DE LIVRY, 

Qui étoit à Compiégnc 

V^ Omte, fur les bords de l'Oife ; 
Je me figure un Palais , 
Occupant plus d'une toife > 
Bâti fans doute à grands frais , 
Couvert peut-être d'ardoife, 
Tout comme il aura pîû : mais 
Ce lieu ne vaudra jamais 
.Certaine maifon bourgeoife»' 
Qui vous attend à Paris. 
Grâces, Plaifirs, Jeux & Ris; 
Nuit & jour y font la ronde : 
Et certe une paix profonde 
Siégeroit fous fes lambris, 
Si paix pouvoit être au monde.] 
£'eft , je l'avoue > un logis 
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TYtSkz petite étendue, 
Mais libre, & dans une rue * 
Où Ton entendrait trotter 
La fouris la plus légère ; 
Tandis que fur le derrière» 
Ceft charme d'ouïr chanter , 
Sans qu'on ait foin de la cage, 
Et fauvette , & roffignol , 
Nichés fous un beau feuillage » 
Qui fort , auprès du vitrage , 
De flore & de parafai. 
Du joli concert champêtre , 
On s'approche tant qu'on veut : 
Si le cœur en dit, on peut 
Se jetter par la fenêtre ; 
Et dans ces lieux fortunés , 
Tout le mal de l'aventure, 
Seroit de donner du nez 
Dans les touffes de verdure. 
A l'Amour diâant des loix 
Dans ce riant hermitage 
Brillent deux jolis minois, 
Et ce qui vaut davantage , 
Deux cœurs bons & franc-gaulois, 
Couple aflbrti , couple d'Anges 
Qui, tête-à-tête, en ce lieu, 
Chantent tout bas vos louanges, 
Ainfi que celles de Dieu. 

Venez-donc , l'ami des Belles , 
Venez le Prince à Binbin : 



* Rue Pot-de-fer. 
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Amour puifle un beau matin, 
Vous mettre au dos Tes deux ailes, 
Et vous ramener bon train ! 
Je vous dirai pour nouvelles, 
Qu'Éryphile eft morte enfin: 
Mais- non le Cenfeur malin 
Qui déjà fuit à la pifte 
La Vérité i fabulifte* 
Et qui , chez Servandoni, 
•Où court un monde infini, 
Sur un portail fe délefte, 
A bien dauber à fon gré 
Le devis de l'Architeôe , 
Et Te projet du Curé. 

Adieu, Comte qu'on tefpeôe; 
De ce refpeâ tempéré 
Des douceurs de la tendrefle 9 
Le feul refpeft defiré 
De tôu; cœur où gît nobleffe : 
Refpeft de la bonne efpéce, 
Que vous m'avez infpiré , 
Et m'infpirerez ftns cefle. 



i Pièce de Launay aux Italiens. 
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AU MÊME. 

// étoit à Fontainebleau. 
Jouràl du mois d'Octobre 1733. 



o. 



Le premier. 



"N donna, le premier d'Oâobre, 
Un Opéra de Pellegrin , 
Pour qui le Parterre chagrin , 
De louanges fut affez fobre. 
L'œuvre malade auroit befoin 
Des médicamens & du foin 
D'un Do&eur moins froid quel Sidobre. 
Le Muficien juftement 
Tire tout l'applaudiflement , 
Et le Poète tout l'opprobre : 
Sans quoi de tout bon connoifleur 
L'attente eût été bien trompée , 
Se fouvenant qu'il eft l'Auteur 
De Renaud* , & de Pélopée$. 

Du même jour* 

Dans mon tabernacle enchanté 
Le même jour je bus en brave , 



1 Médecin de M. Livry , homme eztri 
taciturne, 
a Opéra. 
3 Tragédie. 
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Neuf rafades à la fanté 

Des i neufs Grands , qui , chez leur efclave 

Dirent leur Bénédicité. 

Toute grande folemnité, 

Toujours mérita fon oôave. 

Le fécond jour. 

Le Théâtre où parut Guftave, 
Sous la tutelle d'un Seigneur 2; 
A qui nous en devons l'honneur , 
Donna du Comique 3 aflez grave; 
Et fans aller par deux chemins , 
Difons qu'à cette Comédie , 
Les rats de la folle Thalie , 
Grignottoient mal fes brodequins. 
La Pièce du refte eft jolie , 
Sur-tout écrite purement. 
Même , au fond , fa morale infpire 
Refpeâ , pour le Commandement 
Qui prohibe inutilement 
Qu'oeuvre de chair on ne défire, 
Qu'en mariage feulement. 
Chez la 4 Peliffier tête-à-tête , 
Ce jour, on dit qu'un aflaffin, 



1 Meffieurs les Pues de Nevers , d'Anville , de la 
rimouille, le Prince Charles, &c. 

2 Sans des Cavaliers du Guet, répandus dans le 
arterre pat Tordre du Miniftre , la cabale de M. 
e Voltaire m'eût fait tomber. 

3 La Faujfc Antipathie, début du R. P. de la 

Uujféc. 

4 De l'Opéra. 
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Le piftelet droit fur le fein , 

Lui préfenta cette requête. 

» La bourfe ! où jç tire foudain. 

» Trois autres déjà , de ma main , 

» Viennent de mourir tout-à-Fhe^re , 

» Donc , pendant que je fuis en train , 

i» Vitel qu'on débourfe, ou qu'on meure* 

La Belle opta pour fon falut. 

Le calcul des trois lui parut 

Un Arrêt de la Cour fuprême * 

Et fagement elle conclut 

De n'être pas la quatrième. 

Elle a trouvé bien enrageant 

Que cç ne foit qu'à prix d'argent 9 

Qu'avec un voleur on coihpofe ; 

Maudit foit un pareil fergent ! 

Pour fa vie f en ce cas urgent, 

Elle eût donné toute autre chofe 

L$ quatrième jour. 

Ce jour , où Ton chomme la fête. 
Du féraphique Saint-François, 
Le fouverain des Nivernois, 
Reçut un bouquet fort honnête. 
Penoît 1 , qui d'en bas , jufqu'au faite 
Tient net le théâtre François , 
Et qui , bien qu'il ait peu de tête , 
A du front plus que deux ou trois : 
De la part du galant Dufréne , 



i Çagifte de la Comédie Françoife , l'homme le 
mieux armé de cette grotte impudence , û naturelle 
à de pareilles gens. - 

Gentil 
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Gentil mignon de Melpomène," 
Entra dans la chambre du Duc : 
Puis ayant fait la révérence , 
Auffi légèrement, je penfe, 
Qu'auroit fait Poifeau de Saint-Luc; 
Préfenta , lié d'une corde , 
Un mâtin couleur de corbeau 
Qui fut par le petit i troupeau 
Houfpillè fans miféricorde. 
Le préfent fe faifoit au nom 
De Mademoifelle Pantoufle, 
Qui complimente bien , dit-on , 
Quand fon ami Binbin la foufle : 
Vous croyezifien que ce jour-là 
Son ami Binbin la foufla. 
Je communique ici l'ouvrage , 
A caufe des vœux de la fin , 
Où vous avez droit de partage» 
Comme Roi du cœur de Binbin* 

Le cinquième jour. 

Je fus à midi , rue d'Anjou -," 
Chez deux belles & dures Fées , 
Dont la cuiilne eft un Pérou» - 
Et toujours des mieux étoffées. 
En vain le Parafite ufa 
Du privilège des Poètes , 
Le pauvre malheureux gueufa, 
Pour fon dîné deux côtelettes, 
Que tout net on lui refufa. 

l Nombre de petits chiens rares que le Duc 
voit toujours dans fa chambre. 
Tome VI. D 
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Le Jîxicnu jour. 

Ce jour me vengea de la veille i : 
Grâce à de beaux petits paquets , 
Mon dîné fut des plus complets; 
Et je bus du vin d'une oreille. ~ 
La nuit fuivante je dormis , 
Au nez des Deftins ennemis, 
Dont la rigueur par fois m'éveille: 
Mais à n'en pas faire le fin , 
La reconnoiflance fans borne, 
Qui, par fois , me rend un peu morne i 
Me réveille d'affez matin, 
M'en voilà pour jufqu'à la fia 
Du folftice du Capricorne. 
Grand'merci , modèle des Rois ; 
C'eft donc pour la huitième fois , 
Que ma dilette vous écorne» 
Mufe publie à haute voix, 
Vante ce bienfait , & le corne 
Aux oreilles de nos François: 
Fais fi bien crier ton hautbois i 
Si bien réformer ton cromorne , 
Qu'on t'entende, où naît l'Éléphant %\ 
Où le Caftor tait fon enfant 3 , 
Où vivent l'Ours & la Licorne 4. 



1 Je reçus cent bouteilles de vin de chez i 
& douze louis & demi, dans trois petits 
pour deux quartiers de ma penfion, 

2 L'Orient & l'Occident. 

3 Le Nord. 

4 Le Midi. 
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Le fcptihme jour. 

Je fus très Binbin ce jour-là. 
Pour m'élever l'efprit & Famé , 
Par Jeur ordre mon corps alla 
Au haut des tours de Notre-Dame. 
Ueftma foi vrai, que de-là, 
D'abord mon efprit tout de flamme , 
Dans le vague de l'air vola : 
Se repofant par-ci» par-là, 
De cabriole en cabriole. 
Sur de beaux petits iiéges blancs , 
Qu'on appelle des cerfs-volans; 
Jouets que les èhfans d'Éole, 
Prennent des mains de nos enfans. 
De ce papier- là plus friands, 
Que de celui de leur école. 
Mon efprit , hors de fa prifon , 
Du haut de ces frêles montagnes, 
Phénomènes de la faifon , 
Ayant parcouru les campagnes, 
Et le cercle de rhorifon , 
D'un faut alloit franchir les nues : 
Déjà je livrois ma raifon 
A mille vifions cornues ; 
Déjà je criois : m'y voilà ! 
Quand tout-à-coup à mon oreille, 
La groffe cloche brimbala ; 
Cette mufique fans pareille , 
Dont la tour où j'étois trembla ; 
Fit revenir l'efprit bien vite 
Au corps qu'il avoit laifle-là, 
Et prendre à tous les deux la fuite. 
D 2 



7« Ê P 1 T R E S. 

Le huitième jour. 

Sur le théâtre , où de Binbin 

Il fera parlé Tan prochain , 

Ce jour, pour la petite Pièce M 

On repréfenta le Tuteur. 

Le fieur Dancourt en eft V Auteur: 

Elle eft de la petite efpèce. 

Du babillage tant & tant, 

Le fond eft un conte plaifant , 

Intitulé par un grand Maître , 

Le Cocu battu , & content : 

Le Parterre m'a paru l'être 

Le neuvième jour. 

Dans ma panfe ayant colloque » 
Un repas dont fe fût moqué 
Le riche & délicat Luculle; 
Je fus au Marais chez Toqué, 
Pour y voir le portrait croqué 
Que votre éloignement recule. 
Il eft l'objet de mes defirs. 
Ne difputons point des plaifirs ; 
Pendant une abfence ennuyeufe , 
L'Amant par un doux fou venir * 
Avec une image trompeufe , 
Peut fe plaire & s'entretenir. 
Mon amitié refpeôueufe 
Chez Toqué m'en fit convenir : 
Ah! quand te verrons-nous finira 
Image , à mes yeux lumineufe t 
Et quand te pourrai-je tenir 
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Dans le tréfor de ma chartreufe ? 
Allez tout doucement , fileufe 
Qui devez un jour défunir 
Mon corps , & mon ame joyeufe ! 
Avant que ma foffe Ton creufe, 
Laiffez, pour un temps, obtenir 
Cette grâce à ma voix quêteufe* 
Et, nargue après, de l'avenir. 

Le dixiime jour. 

Ce jour un Tendron x chambreîaiii 
A tignon couleur de châtaigne , 
Se vint enrôler fous Fenfeigne , 
' De Monfeigneur de Carignan 2. 
Ou pour être plus clair encore 
Fut admife dans le B*** 
De Canente & de Terpfiçore* 
Elle a la. voix tendre & fonore ; 
Au point que fi vous en croyez , 
Le fage Prince qui l'adore , 
Elle aura bientôt fous fes pieds, 
La Péliffier , & la Lemaure* 

Le douzième jour. 

Étant au Cours, & prefque au bout, 
Je trouvai l'homme d'importance, 
Celui qui , Pâme de la France , 
Eft partout, voit tout, & fait tout. 



i Mariette de l'Opéra. 

Z Qui étoit alors direfteur de l'Opéra, 

p'j 
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Moligny i , traîné par deux rofles ; 
Qui y de mille foins dégagé, 
Abandonnoit Paris , chargé ' 

De cent nouvelles toutes faufles * 
Pour en abreuver le Marquis 9 
Dont Famé à tous foins eft fermée t 
Et que ni la Cour , ni P Armée p ' 
N'enlèvent plus à fes amis. 

Le treiftfme jour 

Moitié Chroniqueur, moitié Poëtmi 
J'ai compofé, tant bien que mal 9 
Ce grave & férieux Journal; 
Et je vais le mettre à la boëte: 



z Comédien vétéran , grand intrigant de {on mé- 
tier, & introdu&eur des Seigneurs dans les Loges 
des A&rices. 



A MONSIEUR 

LE COMTE DE LIVRY. 

■ - ■ * - — *- — 

Nouvelles ÉTRANGinss. 
De Malingrerie. 



B, 



Hnbin le vingt-cinq de Septembre^ 
Fut emprifonné dans la chambre» 
Cloué , rivé près du chevet 
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D'un trifte & maladif objet, 

En. qui nature fe démembre $ 

Qu'abandonne jufqu'à Faget x ; 

Et dont le mal opiniâtre - 

N'a contre la mort & fon trait ; .- 

D'autre bouclier que l'emplâtre 

Et le haut {avoir de Canet a : 

Pourquoi Binbin manqua tout net 

D'aller fouhaiter bon voyage , 

A fon Souverain qui partoit : 

De tout fait raiformable & fage* 

Ce jour le Diable m'étartoit 

O mon bon Ange, Ange fidèle, 

Abfent, quand l'autre m'emportoit, 

Partez, volez à tire d'aile, 

Pour fervir en meilleur endroit! 

Et laiffant là mon côté droit, 

Plus prompt que le Vieillard 4 qui fauche,' 

Allez-vous mettre au côté gauche 

Du Comte, de qui le falut 

M'importe plus que le mien même: 

De lui prenez un foin extrême. 

Sauvez-le de tout cerf en rut , 

Et n'y mettez celle qu'il aime , 

Qu'une fois la nuit tout au plus. 



i Fameux Chirurgien Gafcon , le plus avanta- 
geux, & le plus borné des hommes. Il faifoit lie 
rôle de Médecin tant mieux; &, trouvoit-il un 
malade à l'agonie , il difoit Ce nefi rien. Le malade 
mort , il eût dit volontiers : Ce ne fera rien. 

a Autre Charlatan qui débitoit un emplâtre k 
tous maux, pour les intérieurs, comme pour les 
extérieurs. 

3 Le Temps. 

D 4 ., 
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De Salley. 

Vous croyant à la ville encore,. 
Binbin, pour vous dire falvé 9 
Et pour être à votre levé, 
Devança celui de l'Aurore. 
A fept heures j'étois lavé , 
Mufqué, doré , prêt i paraître;. 
Mais c'eft à Livry qu'il faut être, 
Et non pas à la ville , pour 
Que de fi grand matin , le jour 
Ofe percer votre fenêtre. 
Voyant donc tout fermé , j'allai * 
En attendant, trouver Salley 9 
Lequel , après mainte embraflade , 
Qui n'eût paru fauffe ni fade , 
Mais très-fincère, s'il eût eu, 
De Mouftache 1 la queue au eu; 
Salley, dis-je, après la pareille % 
M'apprit le départ de la veille. 
Ventrebleu! fi vous m'euffiez vul 
Ma fureur étoit fans égale. 
Je fus chercher au fort fichu , 
Des épithètes à la Halle; 
De mes pieds plats de malotru , 
Je battis bien fort la timbale. 
Lors le généreux Saladin , 
Pour un peu confoler Binbin i 

i Chien très-careffant. Voyez les Stances de 
queues ci-après. 
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Lui donna deux belles Images l 
Repréfentant deux payfages» 
Le plus délicat , le plus fin * 
Le plus délié des ouvrages: 
Rareté digne, félon moi, 
D'orner le cabinet du Roi , 
Du Prêtre qu'à Rome on adore ; 
D'un Empereur, de mieux encore;, 
Le vôtre. Un fi joli morceau \ 
De n'être pas à vous sirrite. 
Chez moi , c'eft une marguerite y 
Pas tout-à-fait chez le pourceau; 
Car j'en connois tout le mérite : 
Mais c'eft du moins , dans un grenier , 
Une perle dans un fumier.. 

De Bariarie , le 27. Septembre* 

Ce jour, fans prefque être entendu. 

Fut y par un Parterre indocile, 

Condamné le pauvre Auteur du 

Rajeuniffement inutile, 

La tourbe aveugle & mal-habile , 

Telle que bien la connoiflez , 

Cria d'une voix indocile % 

Dès le premier Aâe : Annonce^ l 

A de pareils cris bien placés, 

L'Amant myflérieux 1 fit Gile. 

Mais ici l'Auteur eft Gafcon,. 

Gent dont le front n'eft pas d'argile.' 



1 Une de mes Pièces, en trois a&es en vers 
jui ft« à-peu-près reçue comme ceUe-ci , & que je 
retirai fur. Je champ, 

D , 
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Voici , je gage , de quel ftjrle ; 
Datant du haut de l'Hélicon , 
Il vient d'en écrire à fa ville : 
Cadédis! je biens de donner 
Une Pièce belle au fuprême , 
Tu né faurois t'imaginer, 
Comme elle a fait un vruit extrême. 
On n'entendoit pas Dieu tonner i : 
On ne s'entendoit pas foi-même. 
Ceft un chef-d'ûvre à t'étonner, 
Coufis al ah , mardié que je Paime ! 

De Bimbinicy U 28. Septembre* 

Triolet. 

Le vingt-huitième de ce mois 
Fut le plus beau jour de ma vîew 
Célébrons , Mufe , à haute voix, 
Le vingt-huitième de ce mois. 
Allons , Mufe , encore une fois , 
Le triolet veut que je crie : 
Le vingt-huitième de ce mois 
Fut le plus beau jour de ma vie. 

Ce jour Picard entra chez moi, 
Porteur d'une grande boète* 



1 En effet, je me fouviens qu'un homme, 
milieu du Parterre , voulant , & ne pouvant Vi 
porter fur le bruit des fifflets, mit un troufleau 
clefs au bout de fa canne , fie les fit trimbaler : 

. toit merveille. 

2 Façon de s'exprimer ordinaire à Faget, (ur 
gens , les Dames , les ragoûts , les vins , 8c ge* 
ralement fur tout ce qu'il vouloit bien louer. 
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Contenant le plus bel xnvoi ; 
Qu'on ait jamais fait à Poëte : 
Jamais depuis fept ou huit ans, 
Porteur de fi riches préfens , 
Pour moi ne fe mit en campagne. 
Cette boëte , quand je l'ouvris 
N'enfanta pas une fouris : 
Car elle enfanta la Montagne , 
La belle Montagne d'émail , 
De i Raux l'ingénieux travail , 
Que Thalie eut pour fon étrenne. 
Au-deffus de celle d'airain , 
Où 2 Corneille eft à la romaine ; 
Autant que l'on voit Melpomène , 
Au-deffus ici de Crifpin. 
J'étois joyeux à la folie : 
Mais tout-à-coup je fus outré 
De voir qu'on a voit féqueftré 
Monime , Guflave , & Thalie 3 
Parbleu, je les reftitueraiy 



1 Fameux Àrtifte. 

2 Le Parnaffe de Titon , où le grand Corneille 
paroît vêtu à la Romaine. Dans celui-ci Mademoi- 
selle Balicourt, représentant la Déeffe de la Tra- 
gédie , étoit au fommet de la montagne ; aiwleflbus 
d'elle , différentes Scènes des plus belles Tragédies 
fur des gradins. Au milieu de la montagne paroiffoit 
Mademoifelle.... repréfentant Thalie; & fous elle, 
de même fur des gradins , en pareil nombre , di- 
verfes Scènes des meilleures Comédies de Molière 
& de Renard. 

3 Figures rompues que j'ai fait remettre , y ajou- 
tant celle de M, de l'Empirçe fur Pégafe , tout au 
haut des airs, 

D 6 



94 È P 1 T R E S. 

Coûte qui coûte» vaille-que-vaille ; 
Je veux que Raux y retravaille : 
Et que de Binbln , uns pareil ,. 
La perfonne y foit figurée? 
Sur Pégafe , en bel appareil , 
Et fous le nom de l'empirée, 
Ou celui de Grimpe-foleil i. 

D'An'ureSy le i$ Septembre». 

Le calme fuccède à l'orage. 

Ce jour, poufle d'un heureux vent; 

Le Parterre applaudit l'ouvrage 

Sifflé deux jours auparavant : 

Et pouffé d'un vent tout contraire ; 

Sur le théâtre , ayant à faux , 

Applaudi Monfieur Marivaux v 

Fut le fiffler chez le Libraire. 

Le fot Juge de nos travaux ! 

Cent fois plus fot qui veut lui plaire! 

De Vrily 2 , en Papimanie , le 30 Septembre. 

Si quelquefois de l'aiguillon , 
Du bœuf on ne piquoit la feffe , 
En un jour entier, fa pareffe 
Traceroit à peine un fillon. 
Par quoi , vif comme un papillon > 
Notre 3 Satyre , en votre abfence 9 



1 M. de *** , parlant de la MétromanU , & ne 
pouvant fe reffouvenir du nom de M. de rEmp* 
rée , fubftituoit celui de Grimpe-SoUil. 

2 Livry. ? 

3 M. Saliey. 
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Laiffant bouteille & cotillon , 
Fut animer de fa préfence ,. 
Les ouvriers du i pavillon. 
L'œil de PArchiteôe , peut-être i 
Aura valu celui du Maître. 
Nous verrons l'achever enfin, 
Ce pavillon fi defirable, 
Ornement complet & durable, 
Du Louvre de mon Souverain y 
Et fortereffe fécourable , 
De ceux qu'affiégera la faim. 
Nous h pendrons de notre main, 
Cette crémaillère éternelle, 
Crémaillère devant laquelle, 
Tant de rôts à fumet fi doux , 
Tourneront , ce jour d'alégrefle ; 
Tourneront enfuïte & fans ceffe , 
Et tourneront long-temps pour nous* 

De Béthanie , le premier Oclobre. 

De l'Auteur qu'avoit rajeuni 
L'applaudifTemerit de Lundi; 
Le Rajeuniffement débile , 
Ce jour redevint inutile. 
La Pièce fera Samedi, 
Auffi vieille que la Sibylle. 



z Le Pavillon du Château de Livry 9 qui a coûté 
ioo mille écus, & qui forme la plus belle cuiiine 
du Royaume. Salley conduifoit ce grand ouvrage , 
Se l'a conduit jufqu'à fa perfection , tel qu'il eft. M. 
de Livry lui-même y avoit deffiné , & fait , pour 
infeription , ces quatre mots : P R O USU ET 
ABUSU. 
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De Mctromanie , le fécond OÛobrei 

De ce jour, jufqu'à celui-ci, 
Nouvelle agréable, ni forte, 
Ne s'offre à ma mémoire. Ah, fi! 
Hier , ma petite linotte 
Retrouva fa charmante voix, 
Perdue au moins, depuis troi&môis» 
Chante, petit oifillon, chante ! 
Quoique feul , en un petit coin »„ 
Et dans ta cage enfermé , loin 
De ma volière triomphante. 
Hélas , mon fort n'eft pas plus beau ! 
Même réduit, même mifère. 
Veux-tu favoir le vrai tableau 
De ta cage & de la volière , 
C'eft ma chambre & Fontainebleau. 



A MONSIEUR 

LE COMTE DE LIVRY. 

A Dmirons comme les vieux temps 

Savent influer furies nôtres, 

Et comme les événemens 

Sont enchaînés les uns aux autres. 

Dans le célefte repofoir 

La Difcorde jette une pomme; 

Et trois Déeffes pour l'avoir , 

Lèvent leur jupe aux yeux d'un homme. 
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Avançons, & vous allez voir 
Jufqu'où mène cette aventure. 

Le Juge fait bien fon devoir : 
Il allonge la procédure ; 
Analyfe chaque figure, 
Voit le blanc , le rouge & le noir > 
Mis par les mains de la Nature, 
Partout où Ton en peut vouloir : 
Ma foi, c'étoit-là, je vous jure, 
Un fort joli venez-y-voir. 

Vénus gagne enfin la gageure , 
Qu'elle avoit faite à fon miroir , 
En fe parant de fa ceinture , 

Pallas & l'autre au défefpoir , 
En vengeance de cette injure ; 
Conduifent à Mycène exprès , 
Du bon Priam la géniture : 
Paris voit Hélène de près ; 
Il enlève la créature : 
Toute la Grèce court après, 
Et le feu grégeois, en mafure," 
Change Uium , qui n'en peut mais. 

Vénus , en mère confternée , 
Tire du feu fon cher Énée , 
Et le donne à garder aux eaux. 
Mais fa rivale forcenée , 
Au lieu de laiffer en repos, 
Ce peu de canaille Troyenne ," 
Sans pouffer la vengeance à bout ; 
Aime mieux , réfolue à tout , 
Faire office de Bohémienne. 
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EHe promet au Dieu des Yents ;, 
De lui faire voir fous la cotte , 
Un Tendron tout des plus fringants l 
Si de fes ennemis vogans , 
Il veut bien abyfmer la flotte : 
Le vieux Ribaud qu'elle dorlote , 
Ouvre à fes fils extravagans , 
La fatale & terrible grotte , 
Où mitonnent les Ouragans. 

Hors de la caverne ils s'élancent : 
Ils fiaient, & les Troyens danfent, 
Dans le goût de la Camargo. 
Les Vents s'en donnent à gogo : 
Et font un train de l'autre monde: 
Neptune fort du fein de Fende ; 
Et dit le fameux Quos Ego ! 
Ici , Monfieur , admirons comme 
De fil en aiguille, la pomme 
Me coûte un louis, à vous cinq i :< 
Car d'elle feule eft dérivée 
L'aventure des Vents , gravée 
Par un émule d'Édelinki. 



i M. le Comte de Livry avoit regardé 9 chef 
moi , une très-belle Efiampe du Quos Eco , d'après 
Coypel. Il me parut, à la manière dont il la regar- 
doit, qu'elle lui faifoit plaifir ; il me demanda 
combien je Tavois achetée. Je lui répondis, dix 
écus. A peine fut-il forti , que je lui envoyai FEf* 
tampe, & qu'il la trouva en rentrant che*. lui. Il 
me fit l'honneur de venir m'en remercier, &laifîa, 
fans que je m'en apperçuffe , cinq louis fur le coia 
de la cheminée , que le hafard feul , pluûcurs joint 
après, me fit découvrir. 

% Excellent Graveur. 
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ËPITRE GAULOISE, 

Au très-aventureux, très-frifque , très-accort, &; 
très-courtois Chevalier N A VJRROS * 



F Ranc Chevalier, preux degrahde value , 

Pironio t'accole & te falue. 

Grand heur t'avienne , & que cil , qui tout 

peut, 
Te doint l'Amie , à qui ton cœur en veut. 

Je le géant le plus fier du Royaume , 
Sans branc d'acier , haubert , écû , ni heaume t 
Sans nuls engeins, en beau champ dos , 

entends , 
Encontre toi jouter à belles dents ; 
Ayant au poing le verre , en lieu de lance i 
Si que des deux , cetui fera vaincu , 
Qui le premier en cherra fur le eu. 
De Damoifel du 2 Marais me féconde > 
Loyal ami , s'il en fut onc au monde ; 
Chevalier roide, & qui d'un horion , 
Adextrement vous pourfend un jambon : 
Pourquoi, fans faute , avifeà toi, biau Sire,' 
Ne viens feulet , & pour n'avoir du pire , 
Prends quant & toi , ce gars chevaleureux , 



1 Navot , Subftitut du Procureur Général-. 
% Va nommé Maret , notre ami commun. 
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Qui vaut trop bien un Carolus x » ou deux; ... 
Oh , combien vont de nos humeurs gorgurfcrj 
Saillir illec d'émerveillables phrafest 
Combien de gabs I ores il m'eft avis 
D'entendre jà commencer nos devis , 
Viens donc l le jeu fera bel , je faffiet 
Ventre mahom l je maugrée, & défie 
. L'outre cuidé qui dira que*** 
De nos biautés n'eft pas le parangon ; 
Ton dénier ajambe , & me le broche : 
Par devers nous gaillardement chevauche ; 
Gentil paillard, & fais fi bien, qu'ici 
Voulfit , ou non , ton compaing vienne auffi. 

z Un nommé Charles. 



A MONSIEUR 

LE COMTE DE MAUREPAS* 

XL Levez-moi , Monfeignenr, 
A la place de Cenfeur. 
Il eft temps qu'on me la donne; 
Eh quoi , toujours du déficits l 
Être cenfuré de tous, 
Et ne cenfurer perfonne ! 
Aux mauvais écrits du temps i 
Comme tant d'honnêtes gens, 
Ne pas faire un peu la guerre;. 
Ne pas même avoir les droits 
Qu'eurent fur moi tant de fois* 
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Tous les grimauds du Parterre l 
N'avoir pas également 
Le privilège agréable 
De publier poliment, 
Le premier mon jugement 
Sur un écrit raifonnable ! - 
Miniftre i aimé , dont le norfl 
Court du Mexique au Japon , 
Puis , de-là , par-deffus Fonde > 
Volant du Cafre au Lapon , 
Eft au quatre coins du monde. 
Suprême difpenfateur 
De tout grade littéraire» 
Pour m'aide* en cette d&ire, 
Encore un coup , Monfeigneur > 
J'implore votre grandeur : 
De moi faites un Cenfeur. 
Le projet vous en doit plaire» 
Ce Miniftre dira-t-on, 
Outre qu'il fut un Caton , 
Eut encore l'art d'en faire , 
Et d'en faire un de Pirôn. 
Puiffé-je avoir bonne chance! 
PuhTe le premier labeur, 
Dont , en Juge d'importance , 
Je me dirai le Leûeur , 
Par ordre de Monfeigneur 
Le Chancelier du Royaume , 
Être un livre, en plus d'un tome,. 
Du ftyle de Vauplas , 
Où le temps ne morde pas ! 



x II avoit le département de, la Marine» 
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Pur, noble, où rien ne déroge; ' 
Et qui , pour titre ait : Éloge 
. De Monfieur de Maurepas! 

Au beau zèle qui m'enflamme; 
Je fens bien que de grand cœur,' 
J'en ferai l'approbateur j 
N'enrageant pas moins , dans Pâme, 
De n'en pas être l'auteur i. 



i Le Miniftre mit Néant à ma Requête ; es i 
tant avec bonté » qu'il vouloit ménager ma vue. 



I/AMITIÉ MÉDECIN. 

A LA CONVALESCENCE 
DE MADAME DE TENCIÎ 

J-j'Envie & la Mort font deux faon 
Efpèces à peu près égales: 
Mêmes haines , mêmes noirceurs : 
Toutes deux peftes infernales : 
Et ce qui ne manque jamais , 
Frappant de leurs flèches fatales; 
Les bons plutôt que les mauvais.. 
Telle eft enfin leur deftinée, 
Que Tune avec l'autre étant née; 
L'une , autant que l'autre vivra : 
L'envieux mourra , non l'Envie. 
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Tout Médecin auffi mourra , 
Et la Mort ici bas fera , 
Tant qu'ici bas fera la vie. 

Un jour , ce monftre au cœur d'afrain, 
Levant fa faulx épouvantable, 
Que fa germaine impitoyable 
Venoit d'aiguifer de fa main, 
Lui fit ce ferment exécrable : 

Ma fœur , j'attefte ici les eaux 
Du fleuve horrible, dont ma rage 
Peuple fans ceffe le rivage , 
Que je foulagerai tes maux ! 
Oui , fi l'afpic qui te dévore , 
N» te laifle quelque repos; 
Que dans les gouffres du chaos ,' 
Le néant me replonge encore ! 
Dirige mon vol & mon bras ; 
Indique où tu veux que je frappe ! 
Parle : & fallût-il de Pallas 
Percer l'Égide ; ne crains pas 
Que la viôime nous échappe. 

La joie , à ces mots s'approcha 

Du cœur où fiége le murmure; 

L'Envie, en riant , décocha 

Un ferpent, qu'elle détacha 

De fon affreufe chevelure. 

Il vole , fiffle , & trace en l'air 

La route que la Mort doit prendre 2 

Du lugubre Suppôt d'enfer , 

L'aile noire , prompte à s'étendre , 

L'emporte après comme un éclair. 
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Sur les bords heureux , que la Seine 
Lave de Tes flots argentés , 
Se diftingue , entre les Cités , 
Celle qui du monde eft la Reine. 
Là , parmi de brillans Palais , 
Qu'éleva l'orgueil à grands frais, 
S'abbaîfe un toit {impie & modefle » 
Séjour divin , réduit célefte , 
Du goût temple délicieux, 
Dans lequel être admis , vaut mieux 
Que de pofféder tout le refte. 
Aulfi , des illuftres du lieu 
L'élite s'empreffe à complaire 
A la Prêtreffe , à qui le Dieu 
Remit les clefs du fiméhiaire, 
Avec ordre aux trois Déités , 
Agkure , Euphrofme & Thalle i i 
Dans les jours de cérémonie. 
D'être de la folemnité , 
Et d'officier aux côtés 
De cette Vénus Uranie. 

Tout rit à fon aimable afpeQ, 
Devant elle on voit le Refpeâ,' 
Libre du fardeau de la crainte : 
L'Eftime , encore moins contrainte: 
Un autre beau préfent des cieux % 
L'Amitié fincère & naïve , 
Brûlant d'un zèle officieux, 
Prévenante, inquiette, a£Hve, 
Suivant la Prêtreffe en tous lieux c 



i Noms des Grâces, 
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Jour & nuit , pour elle au qui vive , 
Et d'Argus ouvrant tous les yeux, 
.Sur un falut fi précieux. 

Ceft vers cette tête chérie, 
Que d'un venin mortel enflé , 
Le trait de la maigre Furie 
Conduisit le Squelette ailé. 
" Mais de l'Amitié vigilante , 
On ne fauroit tromper les foins : 
Elle apperçut venir de loin 
L'objet d'horreur & d'épouvante : 
Artificieufe au befoin , 
' Voici la rufe qu'elle invente» 

Au-devant du Speôre édenté , 
Charmé déjà du bon augure , 
Elle sV>frre fous la figure 
D'un Membre de la Faculté* 
Contenance grave , affurée i , 
Face impofante , & décorée 
D'un grand ah* de capacité ; 
7V*n de maître, langue dorée , 
Regard auftère, & fans pitié. 
Un linx eût-il , fous l'enveloppe 
De 1^ morgue du Mifantropc, 
Reconnu la douce Amitié ? 

Sous cette forme & ce vifage> 
Arrêtant le monftre au paffage , 
Où cours-tu ? lui dit-elle : Eh quoi î 
N'aurons-nous qu'un vain caraâère ? 

x Portrait d'Àftruc, 
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Et feras-tu fubir ta loi, 
Sans notre docte miniftère I 
Pas un infhnt, pour notre emploi! 
Quoi, mourir , fans autre myftère, 
Et (ans que la fente s'altère ! 
Nul intervalle entre elle & toi ! 
Crains la Faculté mécontente I 
Tremble , & fonge à ce que tu doi* 
A gens qui t'ont fait mille Ibis 
Triompher contre ton attente ! 
Recule, ingrate, & laifle-nous 
Te préparer un peu la voie : 
Tu peux t'en remettre à nos coups; 
Sans craindre de manquer ta proie. 

La mort fufpendit Pattentat , 
Sur cette apostrophe finiôre, 
Et fit comme le Potentat, 
Secondé par un bon Miniftre. 
Sa diabolique Majefté 
Dépoia fon autorité , 
En des mains qu'elle crut fidelles j 
Et s'éloignant à tire-d'ailes , 
Laifla pour l'acheminement, 
A fa place , entrer feulement 
Une fièvre des plus cruelles , 
Qu'on éconduifit, à fon tour; 
Et qui ne fit pas long féjour. 
Grâce éternelle en foit rendue 
A la tendre fœur de l'Amour, 
A qui l'heureufe cure eft due ! 
L'Amitié triomphe en ce jour. 

Mufes , de vos chants d'alégreffe 

Faites 
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Faîtes retentir le Permeffe ! 
Heureufes mille fois , hélas ! 
Heureufes , qu'en cette aventure , 
L'Amitié iuivant, pas-à-pas, 
La fage & favante Nature , 
De nos bourreaux n'emprunta pas 
L'art auffi bien que la figure/ 
De la Nymphe l'aimable efprit, 
Au lieu du cercle qui lui rit, 
Verroit le berceau d'Àfcalaphe: 
Au lieu que vous Fornez de fleurs ; 
Vos yeux s'épuiferoient de pleurs , 
Et vos nourriflbns d'épitaphe. 

La noire Envie enfin feroit 
La feule au monde qui riroit. 



AU PRINCE DE **\ 

En lui envoyant une Lampe. 

JLiA nuit a fes dangers : il naît, pendant foi* 

cours , 
Maint accident, qui veut fouvent un prompt 

fecours : 
Rêve noir, cauchemar, toux, fubite, une crampe; 
Maux férieux par fois, par fois légers, & courts; 
A tout événement , cher Comte , ayez toujours 

A votre chevet , cette lampe ; 
Afin qu'à la fonnette , accourant de droit fil; 

Le valet qui du lit décampe , 
Ne perde point de temps à battre le fufil» 
Tome VI. E 



la namme en en nnuante, oc îans ramee, 
Elle eft l'équivalent du jour qui difparoît; 

Et depuis qu'elle eft allumée , 
Sans que par aucun foin, elle foit ranimée; 

Ne s'éteint que lorfqu'il vous plaît. 
Yotre gloire , au furplus , ne veut pas qu'on 
vous taife , 
Qu'elle appartint à l'Amant de Pfiché : 
C'eit la même (une nuit qu'il dormoit biea 

couché ) 
Dont elle fe fervit, pour contemplera Taife, 

Ce qu'elle n'avoit que touché. 
Cétoit là le morceau du tréfor de Cythère, 
Dont il avoit long-temps été le plus jaloux : 

Mais votre fanté , comme à nous , 
Lui devenant de plus chère en plus chère; 

Il vient de s'en priver pour vous. 
Du refte , ne pût-elle être jamais utile , 

Qu'à nous tenir l'efprit tranquille ! 
Caria (anté, cher Comte, eft le premier bonheur» 
La gloire même , n'eft que fa dame d'honneur. 
Votre fanté : voilà le féul foin qui m'agite; 

Elle eft pour moi mille monts d'or : 
D'elle dépend la mienne : &de tout mon tréfor. 

Elle eft la perle favorite. 



S% 



*& 



£ P I TRE S. 99 

A MONSIEUR 

LE COMTE DE VENGE i , 

Sur une Eflampe de ClÉopatre dont il m'avofc 
fait préfète. 

JCiNfant de Minerve , & de Mars ; 
Comte , qui fuivez à la pifte , 
Les Mécènes, & les Céfars, 
Aimable Amateur des beaux Arts , 
Généreux ami de PArtifte , 
Quand vous vîtes mon cabinet , 
Si rangé , fi riant , fi net , 
Un feul point vous fit quelque peine : 
Ce fut , dans l'obligeant defir , 
Où vous étiez de Tembellir , 
De -voir toute l'enceinte pleine 
D'Eftampes, & de porcelaine. 
Haut , bas , milieu , coins & recoins ; 
Au point de ne pas trouver place , 
A la belle Eftampe , fous glace , 
Qu'aux autres toutefois je joins. 

L'efpace croit dans les befoins: 
J'en ai trouvé pour Cléopâtre : 
Vos yeux en feront les témoins. 



i II étoit Académicien Honoraire de l'Académie 
de Peinture ; il en protégeoit les Membres , comme 
un Amateur éclairé. 

E % 
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Elle fait ma gloire & mes foins J 
Et vraiment j'en fuis idolâtre. 
J'en ai vu plus d'une au Théâtre i ; 
Qui parloit & qui touchoit moins. 

Oh , qu'il y faifoit bien fes foins , 
Le trop heureux Meffire Antoine , 
Quand il fourageoit tant d'appas 1 
Le Saint de fon nom , qui fut Moine» 
Pour moins eût mis le froc à bas ; 
Et, malgré le jeûne &lahaire 9 
La chafteté du Solitaire , 
Auroit , à coup fur , fait le faut 9 
Que tous les Diables de Callot 
N'ont jamais pu lui faire faire. 



i La Demoifclle Clairon jouoit alots 
CUopâtrc , dont on ne fe fouvicnt plus* 
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A M N S I E U R 

JOLI DE FLEURY, 

[Ancien Intendant de Bourgogne^ 

Confeiller d'État Ordinaire, & au Confeil des 
Dépêches ; à [a Con^alefcence. 

JL Uifque voilà , grâce au Deffin , 
Ta famé refaite & parfaite, 
Soit ravi , gentil Lavalette i > 
Que nature ait été fou train ; 
Et crois-moi , jamais ne regrette , 
De n'avoir pas , étant bien fain , 
D'avance employé la recette 
Et le beau feergt de Tronchin *,- 
Habile & doâe Médecin 
Qui nous offre , fur fa parole , 
Comme un remède fouverain, 
Contre la petite vérole , 
De nous la donner de fa main. 

Qui t'eût fauve la maladie , 
Dont tu fors , félon nos defirs , 
T'eût privé d'un des grands plaifirs 
Que tu dûs avoir en ta vie. 



i M. de Fleury portoit alors ce nom. 
2 LlnoculauoiL 

E 3 
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De ton danger le bruit femé , 
Dans tous les cœurs jetant l'alarme » 
Ta fait du plaifir d'être aimé, 
Goûter l'inexprimable charme. 
Ce bruit a payé tes travaux , 
Ou payé du moins en partie ; 
Puifque ayant troublé le repos 
Pe quiconque aime la Patrie, 
Il t'a , malgré ta modeftie , 
Fait fentir tout ce que tu vaux: 

Vivre ainfi , c'eft vivre en délices ; 
C'eft de fon immortalité , 
Goûter les heureufes prémices ^ 
Se voir dans la poftérité ; 
Se lire de loin dans l'hiftoire ; - 
Y favourer déjà fa gloire , 
Et * bien avant de n'être plus , 
Jouir , vivant , des honneurs dûs 
£( réfervés à fa mémoire. 



$f$ 
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A. MONSIEUR 

LE COMTE DE LA M**, 

Qui , en partant pour fes Terres du Mans, m'en 
avoit promis des Perdrix , qu'il ne m'envoyoitpas. 

L.Mi, je fors de table , & da feia des délices.; 
Ce qifi fut doux à faire, eft doux à raconter : 

"Laiffe-moi donc me contenter. 
Les Dieux, en ce repas, à tous mes vœux pro- 
pices, 
/M'ont procuré. des biens capable» de tenter , 
* Les plus délicats Sybarites» . - 

Puiflent tous les. plaifirs, que là bas tu médites;' 
Reflèmbler à celui que je viens de goûter t 
De l'Ordre, ainfi que du Caprice, 
Et fur-tout de la Propreté, 
Trois enfans cle, la Volupté, 
Le couvert étoit l'édifice. 
De deux Perdrix du Mans d'un excellent fumet; 
Une couple admirable a décoré la fête : 
Cornus fur la cuiffon avoit eu l'œil au guet; 
Bacchus avoit préparé le buffet 
. Et Cupidom le tête-à-tête. 
Tel qu'on voit le foleil, dans les jours les plus 
beaux y 
Du plus haut de & carrière* 
Sur la furface des eaux, 
Lancer , doubler fa lumière : 
E 4 
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Tels, autour des flacons remplis d'un jus divin» 

Les flambeaux d'une nuit fi belle 

Lançoient une clarté rebelle, 

Qui fembloit difputer au vin 
Cet éclat raviflant dont un verre étincelle* 
Dans le brillant criftal de ce verre enchanté , 
Je m'enivrais d'un vin plus doux que l'ambroifie» 

Et m'enivrois à la fanté 

D'une jeune & tendre Beauté , 
Qu'auffi bien que mon vin , les Dieux avoient 

choifie. 
Jufqu'où d'un fol amour ne va pas le tranfport t 

J'ai , fur le rond d'un rouge bord , 
Forcé ma belle Amante, à pencher fon vifagr, 
Tandis que , l'œil fixé fur ce joli tableau , 
Je buvois lentement avec un chalumeau , 
Pour abreuver ainfi mon cœur de-fon image. 
Gens Sages, s'il en eft , donnez-moi mon congé, 
AuxPetites-Maifons, marquez ma réfidence; 
Chaffez-moi d'entre vous : je figne ma fentence: 
Mais gardez- vous d'aimer, je ferois bien vengé; 

J'aurois pourtant de l'indulgence. 
Je frondois comme vous : Amour m'a corrigé. 

Mon bonheur a fini par le bonheur (upréme : 
Bonheur qui n'eft connu que du parfait Amant, 
Qu'on fe peigne un objet ûmple, neuf & char- 
mant, 
Que i.ous adorons , qui nous aime : 
D'abord d une rigueur extrême , 
Humanifé de moment en moment ; 
Rendu capable enfin d'un tendre emportement; 
Qui to«nbe dans nos bras , & preique de lui* 
même : 
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Tel vient d'être mon fort. O momens fortunés! 
Et trop-tôt difparus! reftez dans ma mémoire i 

Mais j'entends mesfens étonnés , 
Qui fe plaignent qu'ici je leur en fais accroire. 
Où prends-tu , difent-ils ,une fi belle hifioire ? 

Ce repas entre deux Amans ? 
Ce vin, tel que les Dieux feroient heureux d'en 
boire? 

Ces criftaux ? Ces perdrix du Mans ? 
Cette image abreuvante & dont tu te fais gloire ? 
Où l'eus tu cette gloire ? Et nous tant de bonheur ? 
Où ce fut ? Le dirai-je ? Au pays des Chimères ; 
Au pays des amis fidèles & fincères; 
Où l'on voit des Manceaux de parole & d'hon- 
neur ; 

Aux efpaces imaginaires. 



AU CHIEN DE MADAME 



*** 



> 



En lui envoyant des Tablettes le jour de tan* 

Outou fidèle , ( quel dommage , 
Qu'une épithète, qui fi bien 
Nous fiéroir , fil'homme étoit Cage f 
Ne foit plus que celle du chien ! ) 
Bête aimable & fpirituelle , 
Rends-moi fervicè' à ta façon. 
Mets-toi d'abord en fentinelle : 
Enfuite écoute ta leçon ; 
Et ne gronde ni ne querelle. 

E 5 
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Or ça, le jour de Tan , chez vous; 
Tu vas voir entrer bien du monde; 
Faifant révérence profonde, 
Les uns fenfés , les- autres fous ; 
Grands & petits, valets & maîtres; 
Les uns francs, le grand nombre traîtres; 
Encore un coup , fort polis , tous 
Tu diftingues les uns des autres» 
Et tu fais les analyfer ; 
A ton nez plus fin que les nôtres # 
Rien ne fauroit en impofer. 
Delà vient qu'aux uns tu bats queue; 
Et prends avec eux les devans : 
Qu'aux autres tu montres les dents; 
En les aboyant d'une lieue» 

Puifque Dieu t'a fait don d'un feus 
Qui paffe toutes nos lunettes ,' 
Tiens , je te donne ces tablettes , 
Fais-y deux liftes de ces gens: 
Range les noms fur deux colonnes; 
Sur l'une , les fauffes perfonnes r 
Sur l'autre , les ferviteurs francs. 
Ces tablettes font tes étrennes : 
Si tu fais ce que je te dis ; 
Je fais, où mon nom fera mis : 
Tu m'auras bien donné les miennes* 



*k# 
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RÉPONSE 

>OUR MONSIEUR LE MARQUIS D'O-J; 

4 un fade Adulateur , lequel en flattant le Mar- 
quis , vouloit l'engager à prendre un Jardinier 9 
dont il cherchait à fe déèarrajfer. 

\^f Uel écrit me vient d'Avignon ï 
II eft fade , & par trop mignon ; 
Vous préconifez mon corfage , 
Mes yeux, mon nez, ma bouche enfin: 
Fi ! l'on ne tient un tel langage , 
Qu'au Giton ou qu'à la Catin* 

Et quant aux qualités du cœur, 
Il n'en eft point qui faffe honneur; 
Si l'on n'y joint la modeftie. 
Or , contre un éloge imprévu > 
Vous favez fon antipathie : 
M'en avez-vous cru dépourvu l 

Mon humeur eft de ne vouloir 
De férule , ni d'encenfoir. 
Mes pareils n'ont l'ame occupée r 
Qu'à recevoir *d r un front ferein , 
Leurs ennemis, à coups d'épée ; 
Leurs amis le verre à la main. 
Enfin, je mets* ayec mépris ,. 
E (y 
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Fleur & fleurette à même prix. 
J'en veux à des chofes plus vives. 
Rien d'inutile en ma maifon l 
De vaillans buveurs , pour convives : 
Pour jardinier , un vigneron. 



ÉPITRE 
DE MADAME*** A MONSIEUR***, 

UN JOUR DE L' je JT. 

V^Hevalier, pour vos étrenne* 
Ne regardant point aux frais , 
Et moins encore à mes peines » 
Hier je fus au Palais. 

Là , de boutique en boutique » 
J'allois de chaque côté , 
Cherchant quelque rareté 
Qui pût être , & fut unique» 

Femmes de s'égofiller» 
De crier , de criailler : 
A mes étrennes nouvelles 1 
Et puis, d'un ton radouci : 
McflîeurS) Mef dames ! ici ! 
Entre^ , ce font Us plus belles ! 

Sur cela , des kyrielles 
De noms encore inouïs f 
De riens dignes d'un pays 
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Produfteur de bagatelles. 
— Tétois à ne plus favoir, 
De cent choies curieufes , 
Quelle nommer, ni vouloir; 
Quand à Tune des Crieufes , 
Quelqu'un dit : Pourrois-je avoir 
Pour étrennes, une Amie, 
Fidelle , jeune & jolie , 
Qui m'aimât , non par devoir , 
Mais par pure fympathie , 
Et m'aimât toute fa vie ? ■ 
Plus loin , dit-elle , allez voir , 
Et trouvez-en , j'en défie. 

Ce mot fut un oracle; & l'oracle 91a loi; 
Je revins au logis , laiffaht-là mon emplette ; 
Chevalier , venez-y ; vous la trouverez faite. 
J'allois chercher bien loin , ce que j'avois en moi. 



A MADAME 

LA COMTESSE DE ***. 

JLi 'Ancienne Grèce eft bien vaine ; 

Elle fe vante étrangement 

D'une je ne fais quelle Hélène, 

Qute lui ravit un Garnement ; 

Et nous fait de cette fredaine 

Un mémorable événement* 

Qui, de guerriers, couvrit la plaine; 

Souleva le motte élément; 

Mit en rumeur le Firmament» 
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Et toute la Terre en haleine. 
Elle nous dit effrontément. 
Que Prince, Soldat, Capitaine; 
Du Fripon convoitoîent Faubaine, 
Et la convoitoîent juûement. 

Devant les yeux on nous ramène 

Ses pareilles à tout moment i 
Le Soleil pour une Climène, 
Defcend ici bas nuitamment; 
Jupiter eft fou d'une Alcmène » 
Achille , d'une Polyxène : 
Laiflbns-là le dénombrement: 
Suffit que la Grèce étoit pleine i 
A l'en croire pieufement , 
De ce que la Nature humaine , 
Dans le Sexe qui nous enchaîne » 
A poffédé de plus charmant. 
Beauté , gentiileffe , agrément , 
Étoîent des fruits de (on domaine , 
Et Tétoient exclusivement: 
De forte que , Géante ou Naine 9 
Bergère, Demoifelle,ou Reine, 
Pour être digne d'un Amant, ' 
Devoir être Corinthienne, 
D'Argos, de Sparte, ou de Mycène, 
De Grèce, en un mot, citoyenne* 
Ou n'y prétendre aucunement» 

Cette Grèce , en vérité , ment» 
Sur les rivages de la Seine, 
Je connais une Madeleine, 
Qui Pemporteroit aifément , 
Sur Polyxène & fur Hélène» 
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Sur Alcmène , & le Régiment 
Des Belles qui riment en eine ; 
Car toutes ( & j'en fais ferment) 
N'étoient près d'elle , affurément, 
Que des Beautés à la douzaine. 
Et pour clorre à jamais le bec 
A qui m'oferoit contredire; 
D'un mot je vais prouver mon dire. 

On fait qu'un Statuaire Grec > 

Voulant en bronze , ou marbre , ou cire ; 

Repréfenter une Vénus , 

A qui le plus fubtil Argus, 

Eût-il le lavoir de Caylus i , 

En rien ne pût trouver à dire % 

Raflembla dans fon Attelier, 

Tout ce qu'alors avoit la Grèce 

En Belles de plus régulier; 

Et puis choifit, avec adreffe, 

Ce que chacune avoit de mieux, 

Pour en compofer à fon aife , 

Un tout qui fût délicieux ; 

Un tout digne d'orner les Cieux , 

Et de remplir, de Curieux 

L'Attique & le Péloponèfe. 

Saifi du grouppe précieux , 
De trente, une feule il en forge ;, 
D'une brune prenant les yeux 
D'une blonde , les bras , la gorge ; 
De l'une , le front radieux , 



2 M. le Comte de Caylus > très-habile Antiquaire* 
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De l'autre , la taille célefte ; 
De celle-ci l'air gracieux , 
De celle-là 9 le maintien lefte ; 
Là, de l'élégant, du joyeux, 
Ici du noble & du modefte ; 
Sourcils , cheveux , ainfi du refte. 
Monfieur le Sculpteur , je vous vois ! 
Ah ! vous vous déleftez au choix I 
' Vraiment , je le crois bien! La pefte ! 
Vous êtes plus heureux, dix fois, 
Que celui dont la main galante 
Préfenta la pomme brillante : 
Le Berger n'en jugea que trois , 
Et vous en avez jugé trente. 

Mais rapprochons-nous du fujet, 

Ceft aflez battre la campagne, 

Que réfulte-t-il de ce fait ? 

Que la Grèce a perdu tout net 

La primauté qu'ici l'on gagne. 

Si le Statuaire , en effet , 

N'eût eu fous les yeux qu'une Belle,' 

Tournée & faite comme celle 

A qui s'adreffe ce Bouquet, 

Seule elle eût fuffi pour modèle. 
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A MADAME 

DE***. 

V Ulcain , fe trouvant de loifir, 
Un beau jour , conçut le defir 
( Dont, cette , bien nous cuit encore ) 
De façonner, à fon plaifir, 
Une Belle , paflant l'Aurore; 
Capable de faire i Zéphir 
Oublier» ou méprifer Flore. 
Sur fa Femme , que Mars adore , 
U eut des charmes à choiûr : 
Auifi fut-il bien les faifir ; 
Et fi bien, qu'il en fit éclore 
De quoi réduire un Grand-Vifir ; 
Un Muphti même , i l'ellébore. 

Cette figure eut nom Pandore : 
Boucher i fait de jolis morceaux , 
Ce n'efi que neige , lis & rofes ; 
Boucher fait de bien belles chofes* 
Et ne fait point d'objets fi beaux. 
Que vous dirai-je davantage ? 
Vulcain fit comme tout Auteur ; 
Qui , plein de lui-même, a la rage 
De montrer à tous (on ouvrage , 
Souvent même à plus d'un moqueur. 

i Premier Peintre du Roi. 
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Mais le fien eut plus de bonheur : 
De l'Olympe il eut le fuffrage : 
L'Olympe en fut l'Admirateur. 
Dès que l'objet fut en fpeâacle ; 
Chaque Déeffe , avare , ou non , 
En faifant à la Belle un don , 
Voulut achever le miracle. 
Elle eut Fair noble de Junon i 
De Minerve elle eut la fagefle : 
D'Hébé l'aimable gentillette, 
Et des trois Grâces , ces appas 
Dont profe & vers parlent fans cefle; 
Que profe & vers n T expriment pas , 
Tant il y faudroit de fineffe. 

Pandore enfin devint Déeffe. 
Jufques-là , tout alloit fort bien : . 
Elle reffembloit pièce à pièce, 
A l'incomparable Oomtefle , 
A qui ce galant petit-rien ; 
Devoit s'adreffer, & s'adrefie. 

L'Envie entre fes dents jura , 
Que tout n'en iroit qu'à fa guife : 
Bientôt fon ferment opéra. 
L'Olympe dit : on m'oubliera 9 ' 
Si de defeendre elle s'avife 
En terre , comme la voilà ; 
Mêlons un peu la marchandife : v 
Le genre humain en pâtira. 
Lors , fi l'on en croit les Poètes r 
On lui remit, pour notre ennui % 
La plus déteftable des boëtes, 
Que jamais Droguifte eut chea lui. 
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Guerre , procès , pefte, famine ; 
Et cent mille autres accidens , 
Préparés pour notre ruine , 
Se trouvoient renfermés dedans : 
Seulement la folle Efpérance , 
Pour ne pas , en toute façon , 
Défefpérer l'humaine engeance , 
De la boite occupa le fond. 

Pandore , en effet, vint fur terre 
Ouvrit fa boite & nous verfa 
Procès , famine , pefte , guerre , 
Or, argent, gloire & cetera. 
Ceft en cet endroit que commence 
La remarquable différence 
^Qiri fe trouve , grâce au Deftin, 
Entre Pandore & M. *** 
Les Dieux la créèrent parfaite ; 
Et par une faveur fecrette , 
Ajoutèrent i leurs préfens , 
De la beauté la plus complette 
Les charmes les plus féduifans. 

L'une fut, par un trait funefte 
De la malignité célefte , 
La fource des calamités : 
Celle-ci fans ceffe difpenfe 
Par la plus noble bienfaifance 
Les tréfors des profpérités. 



5&fc 
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A LA MÊME, 

[Au fujet de fin Bufte , exécuté en marin t 
rcprêfcntant l'Aurore. 



D> 



"Ame , en qui brillent mille charmes, 
Plus fûrs de leur pouvoir divin, 
Que le Monarque de Berlin 
Kzft fur du pouvoir de fes armes , 
Pour bouquet, recevez ces vers, 
Ou je veux, qu'en riant, ma Mufe 
Vous conte un rêve qui m'amufe, 
Et que je fais les yeux ouverts. 

Mon bel efprit légdr, d'avance me tranfporte 

A cinq ou fix mille ans d'ici : 
Ce temps-là fera-t-il meilleur que celui-ci? 

Ou fera-t-il pire? Qu'importe? 
Tout y fera du moins changé d'étrange forte: 
Ceft à quoi feulement je veux rêver auffi, 
Et ce que je prétends vous peindre en raccourci 
Paris n'a plus pavé, murs , fenêtre, ni porte; 
Paris fut, & n'eftplus: hélas! tout coule ainfi! 
Nous fommes encor moins : notre mémoire eft 

morte : 
L'herbe tapiffe au loin le fol où nous voici? 
Ville, Fauxbourgs, tout n'eft que buiflbnsj 

beis & plaine , 
Tout ce que nous voyons de Conflans à Surène, 
Au Temps impitoyable en vain cria merci : 
Rien n'eft demeuré que la Seine ; 
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Et parmi les derniers vivans, 
S'il fpuvient de Paris encore à leurs favans ; 

Ceft du plus loin qu'il leur fouvienne 9 

Et comme il fouvient à peu près , 

De la Babylone ancienne 

A nos Fourmonts , & nos Frircts. 
Un homme , tel alors que ceux dont les Palais 
Formèrent de nos jours la Place de Vendôme » 

Un fucceffeur de Bourvalais , 

Digne d'être fon fécond tome; 
Un de ces Meilleurs, dis-je, au temps que 

j'entrevoi , 
Sur ce terrein défert, aride & pacifique ; 
Jette les fondemens d'un Château magnifique ; 
Et trace des jardins tels que ceux de Brunoyi 
A grands frais on travaille , on creufe , on fouille, 

on mine. 
Un Pionnier rencontre , à travers les débris 
D'un Palais de l'antique & fuperbe Paris , 
Le bufte d'une femme ou mortelle , ou divine : 
Mais un Bufte, en tousfens, d'une beauté fans 
prix. 

Entre les Pédans du Pays , 

Cette merveille élève un fchifme* 
L'un date le morceau des temps du Paganifme; 
Et foutient hautement que c'eft une Vénus: 

L'autre , pour le Chriftianifme , 
Dont les Saintes & Saints, dit-il, lui font connus; 

Le revendique, & perd haleine 
A s'écrier qu'en vain on prétend le duper ; 

Que c'eft, à ne s'y pas tromper, 

La tête d'une Madeleine; 

Qu'il y met la fienne à couper. 

Un autre plus, tenace encore» 
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Voyant l'étoile- du matin , 
Que fur fon front la belle arbore; 
Dans la langue du jour, qui n'eft plus du latin; I 
Jure qu'on extravague , & que c'eft une Aurore. | 

Le plaifant de ceci, célefte ***, 

C'eft qu'un chacun raifonne jufte. 

Madeleine, l'Aurore, & Vénus, cette fois," 
Ne font qu'une , dont Us font trois : 
Car il s'agit de votre Bufte. 



ÉPITRÉ A L'AMOUR, 

Pour Ai . •• . , quiprofeflbh la morale du Serpr 

Hylau 

JL Avori du Dieu que Lampfaque 
Célèbre daHS fon Rituel, 
Toi que ce Dieu, fou comme un bra 
Fit fon premier Maître d'hôtel 
Et fon Capitaine des chafles, 
Amour, en ce jour folemnel, 
Sais-tu ce qu'il faut que tu faffes ? 

Vite! Faile au dos, Tare en main, 
Une meute âpre à la curée, 
L'œil au guet, & le carquois plein 
De flèches à pointe dorée, 
Dont, fitôt qu'il en eft atteint, 
Le cœur de la mieux remparée , 
De capituler eft contraint. 

Te voilà prêt, vole, & main-bafe, 
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Sans quartier , Ameur , point de grâce. 
En impitoyable Cfiafleur, 
N'épargne tendres: ni rebelles; 
Vife, & frappe, tout droit au cœur; 
Trois cents foixante-cinq Pucelles : 
Oui, de compte fait, ayons-en, \ 
Autant qu'il eft de jours dans Tan* 
Le grand Priape ainfi l'ordonne : 
Obéis : il a fa raifon ; 
Et qu'elle foit mauvaife, ou bonne. 
Point d'examen hors de faifon , 
Prends l'ordre comme on te le donne. 
Trois cents foixante-cinq Tendrons , 
Ni plus, ni moins; & requérons 
Que pas un d'eux ne fe reffemble ; 
Des châtains , des bruns & des blonds » 
Et s'il fe peut , en défirons 
Quelqu'un qui foit les trois enfemble. 
Que l'un fok pefte , l'autre bon ; 
Que l'un prévienne , l'autre tremble ; 
Quç l'un , Mademoifelle ait nom , 
Les autres , Madame ou Manon. 
Qu'en tenant chacun d'eux, il femble 
Tenir ce qu'on ne tint jamais : 
Qu'enfin tout l'abattis raflemble 
Trois cents foixante-cinq objets , 
Chacun ayant fon trait qui pique , 
Et. paroiffant d'abord unique , 
En laiffe aimer un autre après. 

La provision ainfi faite , 

Pour l'année heureufe & complette ; 

Et muni die ce gibier fin , 

De tout poil & de toute efpèce , 
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Ne manque pas , chaque matin ; 
Amour» de ta gentille main, 
D'en aller offrir une pièce 
A l'amoureux * * * : 
Et comme , aux portes de l'Olympe i 
L'inftant avant que fur fon char , 
Le père de Phaëton grimpe , 
Hébé lui verfe le neâar , 
Afin que le père , en Céfar, 9 
Courre la carrière efcarpée 
Que le fils courut en Pompée : 
De même , ou du moins à peu près» 
Offre à fa galante Excellence , 
Tous les matins, un nouveau mets, 
Pour le récompenfer d'avance, 
Selon ton goût, félon le fien, 
Des fatigues d'une audience f 
Dont elle fe tire fi bien; 
Récompenfe bien raifonnable , 
Et délaflement qu'on lui doit ; 
Car pour la puiflance équitable , 
Ce n'eft pas fi peu que Ton croit,' 
D'avoir prompte juftice à rendre 
A des fâcheux; & d'en entendre, 
Autant que le foleil en voit. 

Et même, feroit-il croyable, 

Que, cent fois du rôle ennuyé; 

Jupiter n'eût pas envoyé 

Le foin de l'Univers au Diable , 

Si , par fes mains , d'un prix femUabk, 

Lui-même, il ne fe fut payé? 
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A MONSIEUR 

E COMTE DE SAINT FLORENTIN, 
iepuu, M. LE DUC DE LA VRILLIERE. 



M 



LOnfeigneur, quand je me préfente; 
Ordonnez qu'on me laiffe entrer : 
Si vous ne voulez vous montrer, 
De vos bontés je vous exempte. 
Allant vous en rendre, mardi, 
Mille & mille actions de grâces, 
Il me furvint tant de difgraces , 
Que j'en fuis encore étourdi. 
La malicieufe Fortune , 
Pour me jouer tout le matin ; 
Prit le rôle de la Rancune, 
Et fit de moi fon Ragotin. 

J'étois forti de ma chambrette , 
Des Mufes, tranquille retraite, 
Et j'allois chez vous, Monfeigneurj 
A pied comme un petit Rimeur. 
Vous demeurez au bout du monde. 
Si les pas ne me coûtent rien, 
Quand je vais voir les gens de bien ; 
Ceft quand le beau temps me féconde : 
Mais il en avint autrement ; 
Car le Ciel voilant fa lumière , 
Voulut impitoyablement 
Me baptifer à pleine aiguière. 
T*m VI. F 
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Faut-il vous tracer un tableau; 
Plus vrai que ceux de Largillière î 
Sous les ailes d'un vieux chapeau, 
Tenant à l'abri ma crinière 9 
Je cheminois en ferpentant > 
Pour éviter , à chaque inftant à 
Une cafcade, une rivière, 
Des torrens , qu'à mes environs t " 
Vomiflbit le haut des maifons. 

En tout fens , en toute manière, 
Ma démarche en vain biaifoit» 
Comme je fuis court de vifière 9 
Mon mauvais Ange me faifoit 
Heurter de goutière en goutière. 

Cependant l'orgueilleux ruiffeau, 
À mon courage offre matière ; 
Je recule un pas en arrière , 
Et crois , léger comme un oifeau ; 
Franchir cette large barrière : 
Mais, à coup fur, j'avois, à Dieu; 
Fait mal, ce jour-là, ma prière; 
Je partage en deux la carrière , 
Et je me plante au beau milieu* 
À cette chute fingulière , 
De ma moue un Turc eût frémi. 
En un bon grand pas & demi , 
Je fors de cette fondrière, 
Jurant comme un Suiffe endormi ; 
Qu'un Page a. pincé par derrière. 
Hélas ! que j'étois loin encor 
De Thémiftiche en lettres d'or 9 
Du bel Hôtel de la Vrillièrc ! 
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Enfin je refpire un moment ; 
Phœbus avoit percé la nue ; 
Je redrefle mon col de grue , 
Et fuis mon chemin doucement. 

Me voilà donc , avec prudence , 
Sautant de pavés en pavés, 
Les pieds fur la pointe élevés : 
Comme au premier pais d'une danfe. 
Qui m'eût vu marcher en cadence , 
Eût dit que, durant le chemin , 
Je répétais la révérence, 
Qu'à Monfieur de Saint-Florentin, 
Préparoit ma reconnoiffance. 

Mais que de peines fans profit ! 
Tout à coup un Fiacre maudit, 
Croifant le pauvre Philofophe , 
Vous lui vient broder fon habit , 
À n'en pas laifler voir l'étoffe. 
Vingt mouches, pour dernier malheur l 
Qui n'étoient pas du bon faifeur, 
Volent à ma face interdite-: 
À cette apoftrophe fubite , 
Les bras ouverts , je refte coi : 
Un Diable afpergé d'eau bénite , 
N'eût pas enragé plus que moi l 
Aux yeux de la foule attentive , 
Je me fecoue : enfin j'arrive. 
Mais proche de votre Palais, 
Arlequin fit fon perfonnage. 
De loin , j'avois eu du courage ; 
Je ne fas qu'un poltron de près, 

F 2 
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Voyons la fin de la querelle. 
Au cœur , vrai fouverain du lieu» 
Un tendre regard en appelle ; 
L'un devine , l'autre chancelle ; 
Aux poudres T Amour met le feu; 
Le cœur, à la main vigilante 

Ordonne de fe retirer 

Monfeigneur, quand je me préfente , 
Ordonnez qu'on me laifie entrer. 
Et puifle le cœur des Bergères, 
Quand vous en ferez aux genoux , 
Aux mains qui feront les févères , 
Donner le même ordre pour vous! 
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.La façon des beaux Efprits, 

Qui payent l'or en bagatelles 9 
J'affemblois des rimes nouvelles , 
Pour vous payer de trois Perdrix , 
Jointes à l'un de vos écrits , 
Plus précieux mille fois qu'elles , 
Encor qu'elles fuflent fans prix 9 
Et qu'il n'en foit guères de telles. 

J'en étois-là, quand à propos , 
Votre Bafque , des plus difpos , 
Ayant grimpé mes cinq échelles 
Me remit encor deux Oifeaux. 

Étoient-ce Canards ou Vanneaux I 
Falfans de la Chine , ou Sarcelles ? 
Dites-le moi : maïs le huis clos , 
Rentré dans le petit enclos , 
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Ce fut un beau bruit de Femelles ! 

Mon Dieu ! mon Oncle , qu'ils font beaux! 

Voyez cette queue & ces aîles ; 

Tenez, admirez ces dentelles, 

Ce piqué, ce point, ces réfeaux! 

Vivent ces couleurs naturelles ! 

Ah ! des Houtfris & des Vanloos , 

Je défierois bien les pinceaux 

Et les palettes immortelles , 

De rendre ces bleus, ces ponceaux , 

Ces blancs , ces gris , ces ifabelles ! 

Tuer ces jolis animaux ! 

Il eft des âmes bien cruelles! 

Ceft être bien Caligula ! 

D'où viennent des Bêres fi belles ? 

De Quimper, ou de Bengala? 

Ou de l'autre côté du globe ? 

Qu'elles viennent d'où l'on voudra * 

Soit d'en deçà , foit d'en delà , 

Mon Oncle , il me faut une robe , 

Mot-à-mot comme celle-là. 

Monfeigneur , mot-à-mot , voilà 
Ce que la plus folle des Nièces , 
Pleurant prefque, & tapant des pieds , 
Difoit , en baifant les trois pièces 
De gibier que vous m'envoyez. 

Et pendant ce temps-là , ma chatte , 
Plus folle qu'elle encor cent fois , 
Grimpant fur mon dos patte à patte , 
Et par-deffus mon omoplate , 
Élançant fes crocs de grivois , 
Et fon jolis petit minois , 

F 4 
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Animé de deux yeux d'agathe , 

Hauflbit fa queue en Automate» 

Me pétriffoit i fa façon; 

Et peu foucîeufe du nom 

De reconnoiflante , ou d Ingrate, 

Qu'une aubaine fi délicate 

Vint d'Amérique ou du Japon , 

De vous , Monfeigneur , ou d'un autre * 

Que j'en fuffe honteux ou non , 

Gromeloit une patenotre , 

Qui fentoit fa dévotion , 

Bien moins que fa tentation ; 

Et patenotre , dont l'hommage 9 

Avoit pour l'objet , de l'oifeau , 

Que ma Nièce trouvoit fi beau , 

La chair , bien plus que le plumage. 

Cependant , fage en fes projets , 

Ma vigilante Cuifinière 

Avoit plume & chair pour objets; 

Comptant, tout bas , de la dernière» 

Me faire faire bonne chère; 

Et de l'autre enfler mes chevets. 

Pour la chère entière , elle eft faite : 
Elle a deux fois été complette ; 
Roi jamais ne fut mieux traité ; 
Nièce , Oncle & chatte en ont tâté. 
Mais, tant qu'on voudra , que Ton mette 
Le duvet dans mon oreiller, 
Je n'en vais pas mieux fommeiller ; 
J'ai contraâé dette fur dette : 
Ma reconnoiffance eft complette ; 
Ceft de quoi jour & nuit veiller. 
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AU MÊME. 



O I je n'ai , depuis cinq femaines, 
Écrit un mot , ni fait un pas ', 
Entrez, s'il vous plaît, dans mes peines, 
Et pour Dieu ne me croyez pas 
De ces Monftres nommés ingrats , 

Dont Campagne & Cité font pleines. 

» 

Bien long-temps avant les jours gras , 

A ma paternité goulue 

On apporta de votre part 

Un Lièvre de grande value ; 

Le remerciement vient trop tard , 

Et fent diablement fa tortue. 

Tortue, hélas , point je ne fuis! 

Une fluxion qui me tue, 

De moi , vraiment a fait bien pis ! 

Au Diable , cent fois, foit la gaupe ! 

De Borgne & demi que j'étois , 

Dont très-fort déjà je peftois, 

Cette fluxion m'a fait Taupe , 

Taupe complette , ou peu s'en faut , 

Et fi peu , que prefque autant vaut. 

Je touche à mon dernier défaire; 
Le blanc, à mes yeux, devient noir; 
Du jour je n'ap perçois plus l'Aftre, 
Et le matin me femble un foir. 
En un mot , depuis cinq femaines , 
Monfeigneur, entrez dans mes peines à 

F 5 
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Les yeux bandés & mût & jour ;■ 

Je n'ai vu le ciel ni la terre : 

Groffière image de l'Amour , 

Et de Monfieur de Senneterre i : 

Aveugle , & toutesfois gaillard ; 

Content, & malheureux vieillard, 

De temps en temps , jurant en f , 

Sous l'épaifle & trille coëffe 

D'un joueur à Colin-maillard. 

Mais enfin je m'impatiente; ' 

Je veux voir clair , à tout hazard , 

Et , malgré Nièce & Gouvernante , 

En coûtât-il un œil ou trente» 

Pour vous je m'ôte le mouchoir. 

Et prétends , arrive qui plante » 

M'acquitter d'un dernier devoir. 

Eh ! qu'au moins , fi la deftinée 

Ordonne que , pour mes péchés 9 

J'aie à jamais les yeux bouchés ; 

Si la plume, cette journée, 

Pour toujours tombe de la main 

De votre infortuné Binbin : 

Qu'au moins il (bit dit dans le monde, 

Que dans ma mifère profonde, 

Je profitai bien du moment, 

Qu'approchoit ma déconvenue; 

Et que j'employai fagement 

Le dernier rayon de ma vue, 

A vous faire un remerciement. 



x M. Le Marquis de Stnntum* que la pctitt 

n1« a r^n.Hii avAiiorl» 



oie a rendu aveugle 
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Mais rfy redonnez plus matière: 
De grâce, demeurons-en- là . 
Cher Comte ; s'il en falloir faire 
Encore un, après celui-là, 
J'échouerois de toute manière , 
Fuffe-je un Lynx & par-delà. 
Je ne fuis pas une Minière: . 
Le même âge qui m'aveugla, 
A mis ma veine à la beffière ; 
J'en luis à ma rime dernière ; . 
J'en fuis à mon non plus ultra. 

N'exaucez pourtant ma prière , 
Qu'autant que vous le voudrez bien : 
Après tout , félon notre efpéce , 
L'un fe hauffe, l'autre fe baiffe. 
Un Grand a fon goût ; j'ai le mien : 
Le vôtre eft d'obliger fans cefle; 
Le mien , de ne refiifer rien. 
Ne gênez donc pas la nobleffe 
- De votre façon de penfer; 
Et fi , quand vous irez châtier , 
De joli gibier quelque pièce , 
Comme vous diriez des perdrix , 
Et quelque perdreau rouge ou gris , 
Payoient tribut à votre adreffe; 
Donnez-leur la mienne .... Je ris; 
Témoin ce jeu de mot qui bleffe 
Le fens commun que je chéris. 
Excufez donc ma hardieffe.-. 
J'en fuis affez puni déjà ; 
Car aveugle me revoilà. 
Je crie : on accourt : on s^empreffe; 
Et voici Gouvernante & Nièce 

F 6 
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Qui viennent rebander mes yeux. 
Eh bien, reprenons la compreffe ; 
Adieu la terre, adieu les cieux. 
Touchés de ces trilles adieux, 
Chacun la pillule me dore -, 
En me difant que je pourrais , 
Dans deux ou trois mois, voir encore. 
Plût à Dieu! je vous re verrais! 

Mais ces deux ou trois mois de vie , 
Quel Doôeur me les garantit ? 
Qui le feroit, ferait folie. 
Eh , fait-on qui meurt ni qui vit ? 
Par exemple, qui nous eût dit , 
Avant la femaine dernière, 
Que nous verrions ce carnaval 9 
Momefquuu i finir fa carrière ; 
Et Fontencllc ouvrir un bal? 



i M. de Montefquieu n'avoit que 60 ans; &M» 
de Fontenelle en aroit cent. 
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' ■ ■■■■■! ■ .. ... 1 ■ 1 ! m u t 

La Quenouille unicité 
et merveilleuse. 

\^/Uand le pauvre Binbin mourut 
(Car puifqu'il faut bientôt qu'il meure» 
Autant vaut dire , cela fut , 
t Que cela fera tout à l'heure ) : 
Quand donc j'eus vu le fombre bord, 
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Tout en descendant de la barque , 
Mon premier foin, ce fut d'abord 
D'aller remercier la Parque , 
De m'avoir coupé le filet 
D'une vie obfcure, & chagrine, 
Pour faire , en un cabriolet , 
Nommé bierre en fon origine , 
D'une célérité divine , 
Rouler mon vieil efprif follet , 
Sur les remparts de Proferpine. 

En cprieux & franc Binbin , 
Favois bien aufli quelque hâte 
De voir en face un jour enfin , 
Ces trois fervantes du Deftin , 
Bien pires que celle à Pilate , 
Dont j'avois à tort , à travers , 
En véritable enfant qu'on gâte 
Médit tant de fois dans mes vers» 

Mais parlons une fois fans rire. 
Difons la pure vérité : 
J'avois au Trio redouté, 
Quelque petite chofe à dire , 
Au fujet d'un Mortel chéri, 
Dont la douce & riante image > 
Me fuit par-delà le rivage 
Du trifle fleuve de l'oubli. 

Dieu fait, dès qu'elles m'apperçurent , 
Dans quelle furprife elles furent , 
De voir , pour la première fois , 
Une ombre qui rioit fous cape , 
En lieux, où pleurent le Bourgeois, 
Le noble , le Prince , & le Pape. 
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Vive la Mort! vive Efculapc! 
S'écria la vieille des trois , 
Au cifeau de qui rien n'échappe ; 
Voici celui qui ne fut rien, 
Pas même Académicien , 
Pour avoir fait l'Ode à Priape. 
Nous lui devons un compliment. 
Pour une ftrophe de cette Ode , 
Où le gaillard effrontément, 
Nous en faifoit un à fa mode. 
Faifons danfer le médifant. 
Il s'y vantoit en téméraire , 
Auffi-bien qu'en mauvais pl^ifant , 
Et s'y promettoit de nous foire , 
Ce qu'aflïirément il n'eft guère 
En état de faire à préfent. 

Or çà , l'ami , fortons d'affaire , 
Me dit-elle , en s'humanifant, 
Et prenant le ton débonnaire : 
Nous vous tenons : voyons un peu 
Avec un Septuagénaire , 
Si la parole vaut le jeu ! 

V 

Je perdis un peu contenance ; 

Et rougiffant de fouvenance : 

Eh, mon Dieu! leur dis- je , laiffoRS 

Les reproches, & les leçons: 

J'en eus là-haut ma fuffifance. 

Eh quoi donc, comme un iroquois, 

Traité par tout de Turc à Maure , 

Serai-je toujours, fuis-je encore 

Devant Monfieur de Mirepoix? 

Non , non , je fuis' devant vous trçis; 
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Et plus fage un peu qu'autrefois s 
En mourant, on s'améliore. 
Une petite potion 
De votre excellent opium , 
En vaut bien une d'ellébore. 

Laiffons donc là le temps jadis : 

Pour Dieu , rayons de mon hiftoire 

Un péché qu'à vingt ans je fis , 

Et que trente ans , comme on peut croire, 

Àuroient effacé des efprits, 

Et fait oublier , fans les cris 

D'un Prélat d'heureufe mémoire , 

Qui crut qu'il étoit de fa gloire 

D'en rafraîchir le fouvenir , 

Et de rendre le fait notoire 

A tous les fiècles à venir. 

Le Saint Homme , en grand Capitaine , 

M'excluant de la Quarantaine, 

Me tuoit de honte & de faim : 

Je n'avois plus fauteuil ni table; 

Cétoit fait du pauvre Binbin, 

Sans un Seigneur plus équitable , 

Qui daigna me tendre une main , 

Aux malheureux toujours propice. 

De mon mal il fit ma fanté; 

Et mon repos de mon fupplice. 

Ainû la douce humanité 

Me retira du précipice 
Qu'avoit creufé la piété. 

Dames, par curiofité , 

Que dans vos magafms je fouillé ! 

Et de l'Humain , dont la bonté 

Fit toute ma félicité, 

Que je voie un peu la Quenouille. 
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Les Aveugles font curieux , 
Dit Lachéfis la dégourdie , 
Par qui toute trame eft ourdie \ 
Tiens , elle te crève les yeux I 
Lorgne , & difparois : expédie ; 
Un Quinze-vingt, dans le grand tas, 
La diftingueroit de cent pas , 
Tant elle eft groffe & rebondie. 

Ma lorgnette en l'air, en effet, 
Je la vis , félon mon fouhait^ 
Ceft-à-dire, dodue, & telle 
Que peut-être jamais fi belle , 
Pour Neftor, pour Mathufalem, 
Pour un décuple Fontenelle , 
Jusqu'aujourd'hui , par le Deftin , 
Ne fut mife encore à la main 
De Clotho la Sempiternelle. 

Cette Quenouille eft un morceau 
Incrufté de nacre & d'ivoire ; 
Une perle de très-belle eau, 
Longuette, & finiffant en poire, 
Tourne, vire, & fert de fufeau. 
Omphale, beauté Lydienne, 
En fit préfent au fils d'Alcmène , 
Quand chez elle il fut féjouraer: 
Et fur la rive Stygiène , 
Allant de-là fe promener, 
Ce Héros; à la Bohémienne, 
Eut la fottife de donner 
Ce joyau qui feroit tourner 
La tête à Monfieur de Julien**. 
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La Quenouillée eft d'un beau lin , 
Plus blanc que la neige , & fi fin , 
1 Qu'à Pœil il eft imperceptible , 
Et qu'il lui feroit impoffible 
D'en distinguer le brin du brin. 
Son volume aufli, comme on penfe, 
Éparpillé, feroit immenfe, 
N'émit qu'un ruban bleu turquin 
L'entoure, en ferpentant, le ferre, 
Et, l'emmaillottant tout des mieux , 
Fait qu'il ne paroît prefque aux yeux , 
Que de la groffeur ordinaire. 

Patience, voici le beau. 
Ceft que certain petit bourreau , 
Marmot, n'aimant que le défordre, 
Garnement , qu'on apelle Amour , 
La nuit , s'amufant à détordre 
Le fil qu'on a tordu le jour , 
Aux FUeufes du noir féjour , 
En donne fans cette à retordre; 
Et la trame ainfi devenant 
Une toile de Pénélope , 
Du Mortel chéri , maintenant , 
Qu'on tire l'heureufe horofcope. 

Vivez donc en paix & contens , 
Beaux Amis & belles Amies, 
Qui pour lui donneriez vos vies, 
Vous le pofféderez long-temps: 
Tandis que moi , dont la fufée 
A fait le tour du dévidoir , 
Je vais, tout ce temps, fans le voir. 
Bien m'ennuyer dans PÉIyfée, 
Tant beau puiffe être le manoir* 



«3> 
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AU MÊME, 

En lui envoyant du y inaigre des quatre Voleurs. 

.TTLMour des Peuples & du Prince, 
Minière qui ne dormez pas , 
Et qui , furchargé comme Atlas f 
Sans compter plus d'une Province , 
Avez tout Paris fur les bras : 
Quand vous donnez votre audience» 
U eft aifé de concevoir, 
Que vous devez certes avoir 
Et belle & longue patience. 
Que de Sots, de Fats , & de Fous, 
Après leur humble révérence , 
Et des mots fens deflus-deffous , 
Vous offrent mémoires, requêtes, 
Et trilles placets , qui n'ont tous 9 
AfTez fou vent, ni pieds, ni tétés! 
L'air indulgent, l'efprit en paix, 
Vous vous en tirez à merveille ; 
Vous leur prêtez à tous l'oreille, 
Et les renvoyez fatisfaits. 
Heureux & chéri, fi jamais 
Vous formez encor des fouhaits , 
Le ciel vous rende la pareille I 

Souffrez donc , pour votre fanté , 
Miniftre affable , autant qu'intègre , 
Que nous prenions la liberté , 
De vous munir de ce vinaigre, 
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Appelle par les Inventeurs, 
Vinaigre des Quatre-VoUurs \ 
Spécifique vraiment célefte 
Contre toute vapeur funefte, 
Et dont le falutaire efprit 
Préferve , dit-on , de la pefte , 
Bien mieux que Saint Roch n'en guérit. 
Et quant au choix, on vous protefte, 
Et vous pouvez être certain, 
Que vous tenez le fpécifique , 
D'excellente & première main : 
U fort de la bonne boutique; 
Car nous femmes quatre Voleurs , 
Les plus célèbres de la terre ; 
Tous quatre ayant bien fait des leurs , 
Et craints à régal du tonnerre. 
Mais nous vous aimons , Monseigneur ; 
De tous quatre n'ayez point peur: • 
Le Quatuor vous certifie , 
Que l'un n'en veut qu'à votre cœur ; 
Les trois autres qu'à votre vie. 
Pour, abréger tous vains difcours , 
Laiffant nos titres & nos marques , 
Nous fommes l'Amour & les Parques: 
Le premier occupé toujours 
A vous tenir le cœur en joie: 
Les autres voulant de vos jours» 
Faire un tiflu d'or & de foie. 



*♦* 
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É P I T R E * 
AU ROI DE PRUSSE. 

JT Avori brillant du Deftin* 
Héros du Nord & du Pïmafle , 
De l'aimable Cour de Berlin , 
L'Auguste à la fois & l 'Ho* ace, 
Roi dont le nom , de toutes para 
Vole & revole fur les ailes 
De la Vi&oire & des beaux Arts : 
Roi , qu'un témoin des phis fidèles 
Nous affure être fils de Mars , 
Et de Tune des neuf Pucellea i ; 
Titres pour être des amis 
Et de Voltaire & de LOUIS; 
Titres de Nobleffe amphibie , 
Pour être dignement affis 
Au Trône, & dans T Académie; 
Titres , d'où naît la faculté » 



* Je m'avifai , par pure plaifanterie v de fart 
cette Epitre au Roi de Prufle , à limitation de celk 
que lui venoit d'écrire M* de Voltaire » qui com- 
mence ainfi ; 

Du Héros de la Germanie, 
Je n'ai reçu depuis trois mois 
Ni beaux vers ni profe jolie, 8cc 

x Dans cette Epitre M. de Voltaire appelle 
Roi de PnuTe , Fils de Mars & de CU: 
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Le beau talent, le don commode 
De faire avec facilité , 
Une Chanfon , comme un Traité i 
Une Conquête , comme une Ode : 
Prince, enfin, terrible & charmant. 
Dont, pour tout dire élégamment, 
{ La main royale eft occupée 
A manier également 
. Le compas , la lyre & Fépée : 
O I le plus bel efprit des Rois ! 
Par quelle rigueur impolie , 
N'avoir écrit depuis trois mois 
Ni beaux vers , ni profe jolie 
A ce Roi de nos beaux efprits ? 
Il peut le tenir à mépris : 
Crois-moi , fais pour lui la folie 
De biffer là tes beaux projets , 
Tes Alliés, tous tes Sujets, 
L'Empereur 1 & fon Adversaire a , 
Qu'ils aillent par-delà les ponts I 
Voltaire te parle, réponds: 
Ceft-là, c'eft-là ta grande affaire. 
Sache, quand il a la bonté, 
De relancer ta Majesté , 
Qu'il te fied fort mal de te taire. 
Eft-ce donc tout que lui déplaire ? 
Lui déplaire eft le vrai danger , 
Pour qui veut vivre dans Thiftoire ; 
Sa vanité vaut bien ta gloire , 
Et les deux font à ménager. 



Charles VII. 

Le Duc de To&ane* 
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Garde-toi de défobliger 
Le divin Auteur de Méropc x : 
Si tu l'ofes, je ne fais pas 
Ce que diront & tes Soldats , 
Tes peuples, l'Empire & l'Europe. 
Peut-être ne diront-ils mot : 
Soit. Mais que diront Tinot % , 
Et Jes Meilleurs de chez Procope ? 
Eh ! qui de ces Meilleurs, Grand Roi, 
Offenfé dans ion Capitaine, 
Voudra jamais prendre la peine , 
De compofer un vers pour toi? 

Reviens donc à réfipifcence , 
Et romps au plutôt le filence ; 
Si , d'abord du fien , puis du leur , 
Tu ne veux fubir la rigueur , 
Dont tu fens trop la conféquence. 

Mais encore un plus grand malheur 
A craindre, en cas d'impénitente ; 
Ceft qu'en rêve il eft dangereux 
Ce Voltaire , fi doucereux i 



i On donnoit alors Méropc , & c'était dans 
nouveauté de cette Tragédie , dont le luccès go 
floit r Auteur , quoiqu'elle ne fût qu'une copie û 
parfaite de la Méropc du Marquis Jfefjwxr, fout» 
drée , par-ci , par-là , d'un pillage de nos Au 
indiftinclement , jufju'aux plus pauvres, puifqucj 
.plus beau coup de Théâtre de Méropc eft pris! 
crud , dans le Guftave du pauvre PiROK. 

2 Tiriot , le Thuriféraire, étoit l'homme qie^ 
de V*** chargeoit de réciter fts ouvrage!» 
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En rêve fon audace éclate; 
En rêve , il cajola ta Sœur ! 
Prends garde que , dans fa fureur, 
En rêve , un jour il ne te batte. 



Cette Tipître, comme on le voit, n'eft que 
ie ; cependant les Parrifans de M. de F*** 9 
tr*autres , l'Auteur du Mercure , & quelques 
urnaliiks, prirent ma fingerie pour une 
nne chofe, & publièrent, comme excellens, 
i vingt-cinq premiers vers , & traitèrent de 
elle le refte de FEpitre. M. de F*** voulut 
mirer un ennemi plus refpeâable , plus 
t & plus à craindre que lui , en voulant 
ttre le Roi de Prusse de moitié , dans 
e ironie qui ne tombe que fur le Poëte, 

fur fa familiarité téméraire. U fit paffer 
tte vifion dans des têtes fenfées. Deux 
adémiçiens de l'Académie Françoife , dont 
n'avoit pas encore l'honneur d'être Con- 
tre , m'en parlèrent fort férieufement : fur 
oi , fans m'alarmer , que de la bonne forte , 

refiai la Fable fuivante au Roi de Prusse» 

forme d'Apologie. 



*¥ 
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V AIGLE ET LES DEUX CIGALES, 
FABLE. 

x Ar un Serin que vantoit 

Une idolâtre Cabale» 

Le doux Roffignol i étoit 

Traité de Chantre de balle» 

Sa vanité fans égale , 

Déplut au point, que les Dicta; 

Ennemis des Glorieux , 

Le changèrent en Cigale a. 

Changée en Femme jadis , 

La Chatte alloit aux Souris. 

Cette Fable a pour morale, 

Que de forme on change ; mais 

De caraâère jamais. 

La Cigale fut plus vaine , ^ 

Qu'avant fon mauvais deftin: 

Elle n étoit que Serin , 

Et fe crut une Syrène. 

O maudit orgueil humain! 

A fon avis, la Pécore, 

En a le chant plus divin , 

L'organe plus argentin* 

La taille plus lefte encore » 

La voix même plus fonore, 

Et la poitrine d'airain : 



z Le Grand Rousseau. 

a Après la Prineeffc di Ntrurn fit le Tmfk è 
Gloire 
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JEUe fe compare enfin , 
Pour le vêtement, à Flore; 
Pour la grâce, à la GauJJin; 
Pour le chant , à la Lemaure, 
Pour les poumons , à Boind'uu 

Un jour , élevant la vue 
Vers FOifeau de Jupiter , 
Qui, venant de fendre l'air, 
Difparoiffoit dans la nue. 
Voilà, fur un ton bourgeois» 
La petite mijaurée, 
Qui, d'elle-même enivrée, 
Chante l'Aigle & fes exploits. 
La Chanfon dura trois mois , 
Trois mois , fans être honorée 
Du moindre remerciement : 
Et; je le crois bien , vraiment ! 
L'Aigle étoit dans Pempirèe; 
Et fous Fherbe , apurement , 
Une Cigale enterrée, 
Eft bien loin du Firmament! 

Pendant trois mois conftamment ; 
Elle attend qu'on la régale , 
Du moins de ce compliment : 
Grand-mcni , Mie Cigale 
Rien ne vient, dont fon courou*; 
En reproches aigres doux , 
Ridiculement s'exhale, 
Demandant juftice à tous 
De l'injuftice Royale. 

Une Cigale , fa Sœur ï 
Un peu même fa rivale , 
T*m VL G 
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Railleufe , & de belle humeur , 
Se met à la contrefaire ; 
Détonne à tort , à travers , 
Prend de la Dame, en colère; 
Le ton baroque & les airs; 
Et menace , à la fin , l'Aigle , 
Des plus étranges revers, 
S'il ne fe met pas en régie. 
La Vaniteufe {entant 
L'humiliante ironie , 
Voudroit, fans cérémonie, 
Que de mort, au même inflant; 
La Moqueufe fut punie. 
Elle glapit , la décrie , 
Suppofe un mauvais côté ; 
Fait la zélée & s'écrie : 
Sire ce neft point gaîté, 
Ceft belle témérité! 
Cefl crime de félonie, 
Et de lèçe-Majcfté ! 
Remue enfin ciel & terre , 
Pour que l'Aigle rigoureux, 
De fa redoutable ferre , 
Sur Tinfeâe malheureux 
Laiffât tomber le tonnerre. 
Comme fi, du haut des Cieux, 
Où le fublime Oifeau touche , 
L'Oifeau fublime a des yeux 
Pour des querelles de Mouche» 

Faux Dévots, bas Courtifans 9 
Sont à peu près mêmes gens; 
Pour écrafer qui les pince , 
Us mettent d'abord en jeu* 
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Ceux-là Tintérêt du Prince , 
Et ceux-ci celui de Dieu. 
Le Tartufe de Molière , 
Met la double épée en main , 
Et s'en tire de manière , 
Qu'on le punit à la fin 1. 



le remis & mon Epitre 6c ma Fable au Minière 
01 de Prusse , qui les envoya à fon Maître. 

narque, en homme d'efprit , s'en amufa; & , 
emière fois qu'il vit Voltaire , il lui demanda : 
homme èft-ce donc que ce Piron i II me paroit 
; Je voudrois le voir. Fi ! SlRE, répondit Voltaire t 
an homme Tans moeurs. Les témoins m'écrivirent 
e c p cette répcnfe. Je n'en fis que rire. 
s* après, Maupertuis me vengea, en 

4< icrpir Voltaire de la Cour de Berlin. 



A MONSIEUR 
JCOMTE DE S. FLORENTIN. 

k 

, mon digne, mon vrai, mon bien-aimé 
Seigneur , 
qu'à vous feul je dois le bonheur de ma vie, 
heur qui vint d'avoir eu place en votre cœur , 
>lace préférable, à la place d'honneur, 
1 deux fois de fon gré m'offrit l'Académie, 
/ Et que me barra deux fois 

La maligne Jaloufie , 
; Par le fecours de la voix 
! Du Prélat de Mirepolx 
Dupe de ÎHypoçriiie 

G 2 
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Pleurante au pied de fa croix." 
Souffrez qu'à ce début, où je bats la campagne ; 
Je joigne le récit d'un bien plus mauvais tour, 
Que dans le même-temps, & dans une autre Cour, 

On me jouoit en Allemagne. 

Ce fut en Prufle, où le.Roi , 
- Ce jour n'ayant guère à faire , 

Et .fâchant cette mifère , 

Sans penfer plus mal de moi , 

S'enquit de mon caraâère. 

Sire, lui dit fon Chambellan i 
Crâne à cervelle détraquée, 
Foulant aux pieds. Bible, Alcoran ; 
Synagogue, Églife, Mofquée, 
Thiare, Éphod, & Turban, 
Jérufalem, Genève, & Rome, 
Et qui , Miniftre de Satan , 
Dans cet efprit-là nous aflbmme 
De mille écrits affreux par an: 
Sire , dit donc le Charlatan . 
Vous vous informez-là d'un homme 
Dont voilà les vers les meilleurs. 
Et qui ne vaut pas qu'on le nomme. 
On m'en a dit du bien d'ailleurs. 
Reprit le Prince débonnaire. 
Oui, dit mon honnête adverûrire: 

II a bien quelque efprit; mais il n'a po 
mœurs. 

Point de rnaurs ! s'écria le Roi ; c'ift autre * 
Ne m'en impofeçvous en rien} 

Car vous autres Auteurs , vous ne vous *mt\ 
Je dis vrai, foi d'homme de bien! 
Foi de Gentil-homme ordinaire» 
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De Chambellan, & de Chrétien: 

Pour tout dire, foi de V*** 
fit-il croire, ou non, par le Prince étranger? 
îft pour moi lettre clofe, & de quoi m'affliger : 
s lettres des témoins de qui je tiens l'hiftoire , 

M'ont laiffé cet os à ronger. 
le ronge : mais fans en moins manger , ni boire, 
fuel propos, Binbin, tous ces longs propos-ci, 

e direz-vous ? Monleigneur , le voici. 

tprun propos nuifibie , un fâcheux témoig- 
nage 
les ailes , va loin , fait toujours bon voyage ; 
prés du Sage même , a par fois réuffi * 
•-tout l'Amour étant du ton de celui-ci , 
muant ciel & terre , & faifant pefte & rage 
ntre le moindre objet, qui lui fait quelque 

ombrage, 
lofophe ans mœurs lui-même, & fans merci» 

Tranchant du rare perfonnage, 

prétendant doubler la noble image 

Du Philofophe Sans-Souci. 

Quiconque eft affez ridicule 

Pour s'afficher un incrédule, 

Et fcandaleux avec ennui, 
: , de fon propre honneur, fe jouer comme lui» 

Se ferat-t-il un fcrupule 

De fe jouer de celui 
D'autrui? 
, quel eft cet autrui ? C'eft Binbin : c'eft moi- 
même , 
neur ainfi que lui ; quelquefois fon rival ; 
li , n'ayant que vingt ans , par un début fatal, 
:hafte rigorifte attirant Fanathême , 
lur moi donné prife à qui me veut du mal. 
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Ma Mufe éternua l'amoureux décalogue i 
Folâtre & bachique impromptu» 
Dont tout le monde eft rebatu : 
Peccadille frivole , à cet âge analogue , 
Qui malheureusement aux rieurs a trop plu : 

Et qui y par eux , eut plus de vogue , 
Que le jaloux Defpote & moi n'euffions voulu. 
L'ivreffe de Noé lui fut-elle fatale? 
Son corps de pied-en-cap ànu, 
Dût caufer un plus grand fcandale; 
Et le bon Patriarche en a-t-il moins valu î 
A toute outrance l'on m'attaque 
Pour avoir à table, où tout rit. 
Célébré du Dieu de Lampfaque 
La Gloire , le Culte , & le Rit. 
Je ne mis à l'hymne folle 9 
Jeuneffe & vin de concert , 
Que le temps de la parole » 
Et que celui du deflert ; 
Tout cela de rien ne fert. 
Soixante ans d'écrits fans licence, 
De vie > où régna la décence , - 
Ne me fauroient mettre à couvert 
De ce moment fans conséquence. 
Binbin fans mœurs l confeience 1 
Qu'au moins , dans leurs fauffetés 
Les Détraâeurs effrontés 
Mettent quelque vraifemblancé. 
Le vieux proverbe dit bien : 
Qui dit trop , ne prouve rien. 
Sans mœurs , moi! quelle apparence 1 
Moi, qui fou de l'innocence» 
N'aimai que fimpleffe, & ris! 
Moi , dis-je, qui, folitaire, 
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De fanfreluches épris , 

Et Berger vifionnaire , 

Me fis en l'air des Iris, 

Jugeant plus imaginaire , ■ « 

La Volupté mife à prix 

Par le Sexe mercenaire , 

Dangereuse d'ordinaire : 

Pourtant la feule Cypris, 

Qu'idolâtrent à Paris 

Le Gueux, le Millionnaire^ 
- Le Verd-galant, le Rigris, 

L'imberbe, & FOâogénaire! 

Enfin moi, qui, pauvre hère, 

Peu foucieux de mépris , 

De gloire , ni de falaire » 

Ai vécu loin du vulgaire, 

Plus encor des beaux efprits , 

Et prtûrue fans luminaire, * 

Nez, & front fur mes écrits ; 

Ainfi fait, ventre -faint- gris! 

Euffé-je voulu mal faire , 

Par où m'y ferois-je pris ? 
- Mefurez donc mieux vos cris , 

Médians , ou fâchez vous taire. 
Que n'étiez vous là , Monseigneur ! 
Vous, fait pour éclairer les Têtes couronnées," 

Quand le fubtil Impofteur , 

Pour un moment, vers l'erreur 

Par hafard les a tournées. 
Ce n'eft pas lui qui parle à Votre Majeflé, 
Euffiez-vous dit au Roi : c'eft l'étrange manie 
Qu'il a de nuire à qui ne l'a pas exalté, 
Ni plié le genou devant fon haut génie : 
Les vrais Fabricateurs de cette calomnie 

G 4 



15* Ê P 1 T RE S. 

Sont Zaïre , Tanerède, & Mèrope en crédit, 
Qui veulent mettre en interdit 
Guftave & la MàromanU. 
L'homme iimple & naïf, qu'on défigure ici, 
N'a pas, je l'avouerai , des vertus monachales: 
Mais il en a de morales, 
Qui valent bien celles-ci : 
Entre autres, une rare» 
En ce fiècle barbare 
De mafques & d'ingrats; 
Et votre bienfaisance 
Ne m'en dédiroit pas: 
C'eft la reconnoiftance. 
Il en eft plein : je fuis armé 
Contre qui diroit le contraire ; 
Car il m'a toujours plia aimé , 
Que le bien que j'ai pu lui faire. 
En ceci, Monseigneur, vous auriez attefté 
La vérité confiante & pure: 
Sur vos bienfaits , tant grands ont-Us été» 
Le Bienfaiteur Ta toujours emporté. 
C'eft où , dès mon début, je prétendois conclure; 
L'efprit, fans pour cela que le cœur « 
A pefé l'un & l'autre point: 
La gratitude a fa mefure, 
Et l'attachement n'en a point, 
La raifon en eft bien claire, 
Et facile à concevoir. 
La gratitude eft du devoir: 
L'attachement eft volontaire» 
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A MONSIEUR ' 

DE TOURNÉANTi, 

DïrtEltwr des Bdtimens, &ç. 

Au NOM DU CÉLÈBRE BOUCHER» 

Premier Peintre du ROI ; pour obtenir un loge- 
ment vacant au Louvre , par la mort de M, 
Coustou. 



OÀge & vigilant Majordome r 
Que le Dieu de la Nation , 
Chargea de la direâion 
Du Paradis de fon Royaume ,* 
De grâce, audience un moment I 

Couftou qui donnoit à la pierre 
Et la vie & le fentiment , 
Vient de quitter le logement , 
Dont le Roi l'honoroit fur terre , 
Pour paffer vraisemblablement, 
Dans le célefte appartement , 
Qu'aux gens de bien ouvre Saint Pierre, 
Le Tournéant du Firmament. 



i On écrit Tournehem , & non Tournant ; aiofi 
M» Pirvx i'cû trompé d'onographc 

G 5 
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Ce petit déménagement , 

Dans le coin d'un vafte écTifice , 

Sur lequel s'étend l'exercice 

De votre domination, 

Laiffe vacquer un Bénéfice , 

A votre nomination. 

Ainfi qu'à moi , pût-il vous plaire 

Que j'en fuffe le titulaire 1 

fen ferois poflefleur en bref, 

Sans refait, ni Bulle, ni Bref m T 

Difpofé , comme bien Ton penfe , 

A pratiquer la réfidence , 

Dans mon hermitage Royal , 

Mieux qu'on ne la pratique en France, 

Dans maint palais ËpifcopaL 

Vous pouvez , comme à la Sculpture 

Le conférer à la Peinture. 

De deux Arts également beaux , 

Par-tout , la fcience eftimée , 

Les rend parfaitement égaux, 

En titres , comme en renommée. 

Qui vuîdera le différend ? 
Duquel des deux , les comparant; 
Notre ame eft-elle plus charmée, 
Ou de ce marbre refpirant, 
Ou de cette toile animée ? 

Du Mort illuftre à rAfpirant , 
La différence eft plus formelle. 
Cet habile Artifte , ici bas 
Fut defon temps, le Phidias, 
Le Lyfippe & le Praxitelle: 
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Et moi, je ne vous promets pas, 
Qu'avec un bien-être & du zèle , > 
Quoique dans le Louvre hébergé^ 
Et chez Alexandre logé, 
Jamais je puiffe être un Apellc. 
Outre qu'Apelle étoit parfait, 
Apeîîe n'étoit point mon fait , 
Et je n'en veux pas pour modèle ; 
N'efpérarit pas venir à bout * 

D'exceller jamais dans fon goût , . 
Si jamais dans un goût j'excelle. 

Ce Carle-Vanloo d'autrefois , 
Pu creux de fa doâe cervelle , 
Ne tiroit que des Dieux, des Rofe, 
Des Artabans & leurs exploits ; * 
Et de la mienne je ne tire > 
Qu'objets fripons , jolis minois , v 
Qu'Amour, & que ce qu'il m'infpïre; 
Une Bergère , qui fe mire 
Dans l'onde , un bouquet fur le fein: 

. A l'afpeâ de Phaon , foudain 
Sapho laiffant tomber fa lyre r 
De lymphes un folâtre' èflaim , ' 
Que l'œil en feu lorgne un Satire^ 
Trois Belles qu'un Berger admiré i 
Une pomme d'dr.à -la main : 
Hébè ne demandant qu'à rire; 
Syrinx à Pan livrée en vain: 
Diane fartant de fon bain*; 

s flore entre les bras de Zéphfre j 
Et la tendre Vénus enfin ! • 
Entre ceux du fils de Cynire* 
Ou fous le- filet de Vùlcàin. 

G 6 
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Ce petit déménagement , 

Dans le coin <Turi vafte édifice ; 

Sur lequel s'étend l'exercice 

De vôtre domination, 

Laiffe vacquer un Bénéfice, 

A votre nomination. 

Ainfiqu'à moi, pût-il vous plaire 

Que j'en fufle le titulaire 1 

Ten ferois poffeffeur en bref, 

Sans refcrit, ni Bulle, ni, Bref; 

Difpofé , comme bien Ton penfe , 

A pratiquer la réfidence , 

Dans mon hermitage Rçyal, 

Mieux qu'on ne la pratique en France; 

Dans maint palais ÉpifcopaL 

Vous pouvez, comme à la Sculpture 
Le conférer à la Peinture. 
De deux Arts également beaux, 
Par-tout, la fcience eftimée, 
Les rend parfaitement égaux, 
En titres , comme en renommée. 

Qui vuidera le différend ? 
Duquel des deux , les comparant, 
Notre ame eft-elle plus charmée , 
Ou de ce marbre refpirant, 
Ou de cette toile animée ? 

Du Mort illuftre à rAfpirant, 
La différence eu plus formelle- 
Cet habile Artifte^ icî bas 
Fut de fon temps, le Phidias , 
Le Lyfippe $. le Praxitelle : 
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Et moi, je ne vous promets pas» 
Qu'avec un bien-être & du zèle , » 
Quoique dans le Louvre hébergé^ 
Et chez Alexandre logé, 
Jamais je puiffe ét*e un Apelle. 
Outre qu'Apelle étoit parfait, 
Apeîîe n'ètoit point mon fait , 
Et je n'en' veux pas pour modèle ; 
N'efpérarit pas venir à bout r 

D'exceller jamais dans fon goût , , 
Si jamais dans un goût j'excelle. *. 

Ce Carle-Vanloo d'autrefois , 
Pu creux de fa doâe cervelle , 
Ne tiroit que des Dieux, des Rofc; 
Des Artabans & leurs exploits'; * 
Et de la mienrie je ne tire , ; 

Qu'objets fripons , }olis minois , v 
Qu'Amour, & que ce qu'il m'infpire; 
Une Bergère , qui fe mire 
. Dans l'onde, un bouquet fur le feiii: 

. A l'afpeâ de Phaon , foudam 
Sapho laiffant tomber fa lyre r 
De lymphes un folâtte'èffaim, "■* 
Que l'œil en feu lorgne un : Sàtir&r 
Trois Belles qu'un Berger admiré ^ 
Une pomme d'ctt^à la main r - 
Hébé ne demandant qu'à -rire; 
Syrinx-à Paii livrée en vain: 
Diane fortant de fon bain*; 

^tFlore entré les feras de Zéphfoe j, 
•Et la t^nA» VAnué etifin > : - 
Entre ceux du fils de Çfymte, 
Ou fou* te filet ée Vulcàin. 

G & 
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Je ne recherche , pour tout dire » 
Qu'élégance , grâces , beauté , 
Douceur , gentilleffe & gaîté ; 
En un mot , que ce qui refpire 
Ou badinage , ou volupté : 
Le tout , fans trop de liberté % 
Drapé du voile que deftre 
La fcrupuleufe honnêteté \ 
Voile mince à la vérité % 
Gaze , qu'avec facilité 
L'imagination déchire. 

Tel eft le genre accrédité ,* 

Où le goût régnant me condamne r 

J'ai des enfans & des befoins ; 

Plaire eft mon but , & l'on court moins 

A Michel- Ange qu'à l'Albâne* 

Que mes ambitieux Rivaux r 
D'Apelle fuivant donc la trace i 
Au Trône , au Ciel & dans la Thrace, 
Choififfent leurs fujets nouveaux; 
Et difent que c'eft une honte 
D<. ne s'en fournir qu'à Papbos, 
Qu'à, Cythére & dans Amathonte t 
Je ne répondrai que deux mots : 
Ou donc eft l'étrange mécompte ? 
Vous anobliffez vos tableaux 
De Dieux» de Rois & de Héros: 
Moi je peins l'Enfant qui les dompte: 
Et que fais-je ? Après tout, je puis. 
Si l'op exauce ma prière., 
Me foire autre que je ne. fuis» 
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Et contraâer une manière; --.- .«*.«*... 

Sôus Taugufte toit de Louis, 

Plus grande, plus mâle & plus fièrf» 

Turenne fut peint par Teinière. 

Pourquoi défefpérer? pourquoi 

Renoncer à l'heureux caprice , 

De peindre un jour le grand Maurice ; 

Du Belge & de l'Anglois r effroi f : 

D'ofer tenter la noble éfquifle 

De notre aimable & vaillant 'Ror,'' 

L'amour des guerriers & des belles, 

L*êté vainqueur à Fontenoî, 

Et l'hiver maître de Bruxelles? 

Le goût participe au féjour, 
Et le lieu qu'on habite infpire. 
Près d'être un Homère à la Cour,* 
Virgile aux champs n'eft qu'une Tïtire. 
Quoi qu'il en (bit, Dieu me créant 
Ne m'a pas beaucoup mis au large , 
Et jev fue en y fuppléant. 
Faites maintenant votre charge : 
Daigne2, généreux Tournéànt , 
Répondre ma Requette en marge, 
Et ne pas répondre Néant. 
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EPITRE AU ROI, 

Pour obtenir à M. DE FONTENELLI , la permif- 
fion de pajfer les Tuileries en chaife â Porteurs. 



± Rince, honneur de la Monarchie» 

Roi , délices de vos Sujets , 

Et le défefpoir de l'Envie , 

Grand, jufte, heureux dans vos projets; 

Sur l'éloge de qui s'accordent 

L'Étranger & le Citoyen , 

Et qu'avec confiance abordent 

La Nobleffe & le Plébéyen , 

Protetteur de tous Gens de bien , 

Nommément de l'Académie , 

Dont j'ai l'honneur d'être Doyen f 

Grâce à près de cent ans de vie : 

Daignez , Sire , je vous fupplie , 

Me continuer le moyen 

Que j avois de voir une amie» 

En prifon, de l'autorité 

Des Juges de la Faculté, 

Et pour fait de cacochimie. 

Hélas! entre elle & moi, le fort, 

Pour éternelles galeries, 

Vient de pofer , du Sud au Nord , 

La rivière & les Tuileries! 

Deux Serviteurs, auparavant, 
L'un derrière , l'autre devant , 
Et moi, tant bien que mal à Taife; 
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Entre K goutte , & mes vieux: ans , 
Écuyers aflez déplai&ns , 
Empaqueté dans une chaife , . 

Chez cette Dame, à petit bruit, 
Depuis nombre & nombre d'années, 
Tous les jolis jours que Dieu fit , 
Nous allions les après-dinées. 

Farrivois là, fans m'échauffer :. 
Peu de pas en faifoient r$ftaire : 
Là , près d'elle , nonagénaire , 
J'achevois de philofopher, 
Paflant le temps de ma vifite , 
Au centre d'un cercle d'élite , 
Attentif à ma foible voix ; 
V parlant beaux Arts & Nature , 
Sciences , & Littérature , , 
Même y politiquant par fois : 
Mais , cela, Sire , je vous jure , 
Par amour pour vous toute pure, 
Seulement, pour faire à mon choix. 
Venir, comme par aventure , 
Le petit mot fur vos exploits, 
Et pour bénir les deftinées 
D'avoir prolongé mes années, 
Jufqu'aux jours heureux que je vote : 
Jours de paix, & de paix durable, 
Paix glorieufe au nom François i , 
Digne ouvrage du plus aimable 
Et du plus aimé de nos Rois. 
J'en euffe eu bien encore, à dire, 



Paix d'Aix-la-Chapelle. 
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Avant 'mes cent ans révolus; - ' 
Eh , quel temps y pourrait fuffire? 
Des fentimens qui vous font dûs, 
Et que votre perfonne infpire , 
Le cœur s'emplit de plus en plus, 
L'Orateur en paix , comme en guerre ; 
Jamais ne fut donc mieux en fonds. 
Je triompherais ; j'en réponds ; 
Mais voilà ma tribune à terre, 
Et mes gens par-delà les ponts. 

A travers vos jardins, en chaife, 
Permettez que je courre après * 
D'un détour affreux, qu'il vous plaife 
Me fauver la honte & les frais! 
Oui la Honte : car j'envifage , 
Que ce ferait aôe peu fage, 
Et tout des plus ir réguliers, 
Qu'un Homme lettré de mon âgé 
Prît le chemin des écoliers. 

Si votre Majefté bénigne, 
D'un Son trouve ce placet digne i 
Foi de Doyen , je lui promets, * 
Le premier jour d'Académie , 
: Avant trois heures & demie, 
De le dire à tous mes Cadets : 
A cette nouvelle , je gage 
Que je vais, en bruyans parloirs; 
Changer vos tranquilles dortoirs , 
Tous nos fauteuils, en trémouffoirS; 
Et faire devant votre Image 
Jouer trente-neuf encenfoirs. 
Puis envers vous , faut-il enfuke 
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Qu'en belles phrafes je m'acquitte ; 
J'aurai la clef des réfervoirs. 
Je ferai là , dans l'hippodrome, 
Où Pégafe a fes plus beaux airs , 
Dans l'endroit de votre Royaume , 
Le plus fertile en Gens diferts. 
Sur une fi riche matière 
Refter court , en terrein fi beau ; 
Dans le milieu de la rivière , 
Ce feroit ne point trouver d'eau. 

En ce pays de connoiflance , 
Depuis environ foixante ans, 
Sous mes yeux , la reconnoiflance » 
Au fein de la pure éloquence, 
Puife & repuife à tous momens , 
Pour faits de bien moindre importance , 
De merveilleux remerciemens. 
Mon crédit , en ces lieux , fe vante 
D'en faire faire à votre grèj 
Et pour un que je vous devrai 3 
Je vous en garantis quarante. 
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L ■ ■ ■ ■ ■ I 

BILLET 

A M * ♦ >. 

Cht{ Uqutl je minvitois à foupcr. 

J E vous promis l'autre femaine, 
Souvenez-vous en , beau garçon , 
D'aller chez vous dans la quinzaine 
Boire un coup ou deux fans façon* 
Je pars demain pour un voyage; 
Il faut hâter le rendez-vous. 
Ainfi, fans tarder davantage 
J'irai ce foir fouper chez vous 

Un feul petit plat je vous prie : 
Un Amoureux n'a pas grand faim. 
Que ce foit fans cérémonie % 
Mais que ce ne foit pas fans vin. 

L'Amour par-tout n'eft pas un Diable: 
Il a fon lot , & moi le mien. 
Il peut bien quelque chofe à table % 
Mais au buffet il ne peut rien. 
Savoir qu'elle eft votre demeure 
Je le peux fans difficulté : 
Seulement j'ignore à quelle heure 
Vous dites Bénédicité. 

Partons , & qu'à cela ne tienne. 
Je ne fais que trop qu'en Amour 
Un adroit Berger a la fienne : 
Mais un Buveur l'a nuit & jour. 
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ÉPITKE DE M. SAURIN, 

de l'Académie Françoifi f , 
en m' envoyant L'ORPHELINE liouéf. 

.Auiliuftre & puiflant génie, 
Qui du graine immortel de la MàrotnanU ' % 
Enrichit & fon fiècle & la poftérité 9 
J'envoie en toute humilité , 
Ce germe informe de Thalie , 
Qui mal conçu dans mon cerveau, 
Pour Sage-Femme eut la FoUe , 
Et mourut prefque en fon berceau. 
Combien T Amour-propre nous joufl 
Je {erois bien fot , je l'avoue , • 
Si me prenant au mot d'abord , 
Et tenant mon enfant pour mort* 
Sans autre forme vous difiez : 
Prions Dieu pour les Trépaffés. 
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RÉPONSE. 

JL-TAmour-propre, tant refaiTé, 
Par nos Philofophes modernes « 
Qui n'en font pas à TA , B , C, 
A fait dire cent balivernes , 
Dont on fe feroit bien paffé. 
Cet Amour, foit dit fans réplique» 
N'eu qu'un fat & qu'un infenfé, 
Qui croit par lui tout effecé; 
Qui des Amours fe croit Tunique» 
Et prétend feul être encenfé. 
Cet Amour qui n'eft pas des vôtres; 
Aveugle , féroce , inhumain , 
Exclud de chez lui tous les autres , 
Et fur-tout celui du prochain. 

Loin de vous donc l'humble foibleffe, 
Que vous témoignez aujourd'hui, 
D'être un jouet de fa finefle. 
Tant fubtil foit-il , la Sageffe 
Le fera toujours plus que IuL 
Si par hafard une faillie 
Joue à votre bon fens un tour ; 
Elle n'eft pas de cet Amour» 
Elle eft de votre modeftie. 
Par exemple , au lieu de tabler 
Sur les jugemens du Parterre * * , 
Jufqu'à daigner en appeller, 
Regardez-les du ciel en terre. 
Sentez mieux ce que vous vale*t 
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Par les fuffrages honorables 
Des JHelvétius, des Collés, ' 

Des Duclos, & de leurs femblables; 
Par le choix que, fans nul appui, 
A fait de vous l'Académie : 
Plus que tout cela, par celui 
De la belle & très-chère Amie , 
A laquelle un faint nœud vous lie , 
Et qu'immortalife aujourd'hui 
Votre fege & tendre Thalie. 

Quant à s'occuper du fuccès ; 

Qu'à fon gré rend bon ou mauvais, 

La racaille de chez Procope , 

C'eft folie : on lit, & des traits 

La beauté lors fe développe, 

Mais s'en tenir à fes arrêts , 

Comme à ceux d'un Locke , ou d'un Pope , 

Et s'en affliger à l'excès , 

Ceft, au-deiTus du Mifantrope, 

Mettre le Siège de Calais, 

Ainfi que Tancrède & Mérope % 

P. S. 

Avant-hier , lu, relu, 

Hier vous euffiez reçu 
Ma lubie épiftolaire : 
Mais l'aveugle Oâogénaire . 
Malgré lui , malgré fes dents ; 
A mis vingt fois plus de temps 
A l'écrire, qu'à la faire. 
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REPLIQUE DE M. SAURIN. 

JL'Efprit fort en défarroi , 
L'ame trifte, & mécontente, 
En ce moment je reçoi 
Votre Épître confolante : 
Sur l' Amour-propre bleffé , 
C'eft un baume falutaire , 
Que votre Mufe a verfé. 
La mienne vous en révère ; 
Et n'a rien de plus preffè , 
Que de s'acquitter, & faire 
Son humble remerciement , 
A l'aimable Oftogénaire , 
Dont le fel, & l'enjouement, 
De la jeuneffe d'Homère , 
Ont encor tout l'agrément. 

Je fuis à la campagne , Monfieur , voilà 
pourquoi je vous envoie ces méchans vers , 
que j'ai faits à la hâte, aimant mieux pafler 
pour mauvais Poëte , que pour ingrat. A mon 
retour à Paris , je ne manquerai pas de vous 
aller remercier de vive voix , & vous expri- 
mer , en profe très-fimple , mais très-fincère 9 
ce que je fens plus vivement , que je ne le 
puis dire. Il ne falloit pas moins qu'un fuf- 
frage, comme le vôtre, pour me confoler. 
Vos vers ont rendu quelque reflbrt à mon 
ame abattue. Au refte ils font bien marqués 
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à vôtre coin : je veux dire à celui <te génie* 
Ce coin eft à l'ufage de bien peu de perfon- 
nes y & j'ai bien peur qu'il ne fe perde : mais 
on a trouvé le moyen de s'en paffer. Vive 
notre fiècle , & gare la poftérité ! 



ÉPITRE DU MÊME, 

En m' envoyant un exemplaire de fa Tragédie , 
intitulée : BLANCHE & GuiSCARD , qui navoit 
pas réujji. 



Q 



Ue votre jugement m'éclaire 



S'il a le bonheur de vous plaire , 
Je croirai que mes yeux de père, 
N'ont pas tort de le trouver beau. 
Votre fuffrage en pefe mille, 
Mille, faits pour être comptés. 

Ceux-ci ne fontcommuns;laCour,comme la ville," 
N'offre plus que gens dégoûtés. 
On eft las de nos meilleurs Drames; 
Et ceux qui nous donnent le ton, 
Nos petits maîtres , & nos femmes 

Quittent pour Odinot , la fublime Clairon. 

On court au Savetier i $ on s'y porte , on l'admire; 
J'en fuis fâché : mais que faire à cela? 
Latffer aller le monde , comme il va ,: 
Murmurer peu, boire d'autant, & rire. 

Samedi, 18 Février 1764. 
1 farce du ïhur T**nt*t> le V*** aeîftcotET. 
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RÉPONSE 

Dimanche matin , 19. 



"Ui, cent fois oui, digne Confrère; 
Oui, crions & nous ferons bien. 
Le Public eft un franc vaurien, 
Et fon jugement ne vaut guère. 
Je ne pars pas d'après le fien 
Lorfque je lis Guifcard & Blanche ," 
Et dans mon humeur belle & franche 
Sans favoir ce qu'en penfe autrui , 
Je vous dis , aujourd'hui Dimanche , 
Que s'il y fentit quelque ennui , 
Autrui radote , & que fur lui 
Votre fiel à bon droit s'épanche 

Si mon fuffrage eft en effet 

Tel que vous me le daignez dire; 

Qu'il puiffe vous plaire & fuffire, 

Soyez pleinement fatisfait. 

-Avalez gaîment la pillule. 

Dites : c'eft ce même Public, 

Qui , dans fa fougue ridicule, 

A fuivi Zdmire & Warvici 

Froid, & muet comme une carpe, 

Quand on lui met devant les yeux» 

Ce que le théâtre a de mieux. 

Et tout de feu pour un La Haxpb ■ ; 



1 Auteur de JTarvic , pièce dont lcfbcçè* , 1 

Aprtt 
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Après cela , bien fou parbleu ," 
L'Auteur novice, ou cordon bleu , 
Lorfqu'un tel juge le cenfure, 
Je ne dis pas s'il en murmure , 
Mais sll y fonge prou ni peu. 
Rions , iiiivons : c'eft bien conclure. , 
Vive la joie en premier lieu ! 
Loin de vous toute humeur chagrine ! 
Au logis déjà , grâce à Dieu , 
Vous avez époufe divine : 
Ayez profond hanap, grand feu, 
Et bon lit de plume anférine. 
Que tout le refte foit un jeu. 



à quelques égards, lui a tourné la tête; tandis qu'il 
ne de voit fervir qu'à l'encourager à mieux faire. 
Voyez les éloges qu'il ofe, dans tous lesMercures, 
Ce donner à lui-même , & fe faire donner par des 
Ecoliers dignes d'un fi grand Maître. Je lui âurois 
tout pardonné , s'il eût fait une Tragédie de Guftavc 
meilleure que la mienne. 



Tome VI. H 
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A MADAME 

PREMIÈRE, 

1 Remière PRTNCESSE du monde* 

Fille d'un Monarque adoré, 

Oh que je vais être honoré, 

Si votre honte me féconde I 

J'apporte mon tribut d*enccns 

'Aux pieds de votre augufle Pk&X $ 

Et comme les moindres prifens 

Ne font jamais indiffcrens ; 

Quand la main qui les offre efjt chère ^ 

De la vôtre , pour ce tribut , 

Léger, fi jamais il en fut, 

J'ofe implorer le minifière ; 

Si je l'obtiens , j'irai m'affeoir 

Près des RACANS & des BORÀCES; 

Et je croirai bien les valoir , 

Préfenti de la main des G&aces. 



Hj 
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DITH Y R A M B E 

SUR LES CONQUÊTES 

ET LA CONVALESCENCE 

D U R O I. 

JLi A Trompette a fonné, les Héros reparaif- 

fent. 
Apollon vous rappelle au bord de fes ruiffeaux, 
O vous que pour fes fils nos Faites reconnaiffent ! 
Renaiffez, revivez , Malherbes 8l Roujfèaux , 
Par-teut où les Bourbons renaiffent! 

Pour eux à Fun de nous tranfinettez votre plume ; 
Tranfmettez-nous pour eux vos accens ap- 
plaudis. 
Votre beau feu n'eft pas un feu qui fe confume; 
A leur aftre vainqueur il s'alluma jadis : 
Qu'à ce même aftre il fe rallume. 

Et comme à la faveur d'une heureufe harmonie, 
L'ordre du ciel en eux , de Héros en Héros, 
A fait pafler l'éclat d'une gloire infinie ; 
Que de même aujourd'hui , de vous à vos rivaux, 
Pafle votre divin génie. 

Mais à d'autres échos, de ces grands Coriphées^ 
Va décret éternel dut confacrer la voix ; 

H 4 
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Et le bois de lauriers que , pour derniers trophées 
XTJrne fatale afligne aux Mânes de nos Rois, 
Ne peut raffembler trop d'Orphées. 

Ne redemandons rien à la Parque inflexible ; 
Laiffons & l'Elifée , & le facré Vallon : 
Nous célébrons un Roijufte, aimable, invincible; 
L'Amour eft un génie au-deffus d'Apollon k 
L'Amour nous rendra tout poffible* 

Et quels que foient enfin les vers qu'il nous ins- 
pire, 

Que ces vers foient dû teins viâimes ou vain* 
queurs , 

A la gloire d'un Roi que l'Univers admire , 

A la grandeur d'un nom gravé dans tous les 
cœurs , 
Qu'importent les fons d'une lyre î 

De notre foible encens la flatteufe fumée 
Exhale avec lenteur le parfum qui la fuit ,' 
Et des fons délicats d'une lyre eftimée 
L'accord mélodieux vaut-il jamais le bruit 
Des cents voix de la Renommée i 

Elles ont de ce cri rempli toute la terre: 
De Diane , Hippolhe a dêfertê la Cour? 
Dédaignant de foi mou l'image de la pierre , 
"Dans le y rai champ de Man il choifit fin fi jour l 
Et change fin arc en tonnerre. 

Le Belge épouvanté pâlit à ces nouvelles. 
Louis arrive ; il cend l'ame à nos bataillons* 
Fumes marquoit déjà le deftin de Bruxelles , 
Nos lis refleuriffoient , & fur nos pavillons, 
La vi&oire étejxdoit fes ailes ; 
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Quand , loin du bras vengeur, l'Énfér, ifur 

nos rivages , 
Du Danube a vomi les farouches enfara, 
Brigans plus que foldats , moins braves que 

fauvages , 
Moins armés pour la gloire & les faits trioai- 

phans , 
Que pour le crime & les ravages» 

Le meurtre les repaît, le fang les défaltère ; 
La licence effrénée aflbuvit les cruels; 
Nul afyle centre eux : ni les larmes du père > 
Ni les bras de l'époux; ni le pied des autels* 
Ni même les flancs de la mère. 

Les Alpes nous ont vus fur leur cime aflervie ; 
Sans que le moindre excès nous ait déshonorés. 
La foudre dans nos mains de l'olive eft fume ,. 
£t chez nos ennemis nos drapeaux arboréft 
N'ont coûté de pleurs qu'à l'Envie. 

Que bientôt Néméfis , barbares que vous êtes, 
Sur vos propres foyers reporte vos fureurs ! 
Tremblez! déjà le glaive eft levé fur vos tètes* 
Louis pour arrêter le cours de tant d'horreurs* 
Sufpend celui de (es conquêtes. 

ÇommeFAigle inquiet, qui, fortantdefonaire* 
Aii cri de fes aiglons interrompt fon eflbr; 
Voit fon nid, du vautour devenu le repaire , 
Revient comme un éclair, & plus rapide encot 
Fond far l'ennemi fanguinaire: 

ILt ■ 
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Tel aux cris douloureux de la plaintive Alface } 
Louis , tu prends vers elle un vol viâorieux; 
Autant Charle eft troublé du coup qui le menace, 
Autant, parmiles tiens, ta pré fence en tous lieux* 
Répand l'alégrefie & l'audace. 

Mais quoi ! Des opprefleurs la fortune infolantc 
Devoit jouir encor d'un inftant de repos. 
La mort s'avance à toi d'une démarche lente : 
La mort fous une forme odieufe aux Héros, 
Entre Charle & Toi fe préfente. 

La Bergère fous l'arbre affife en aflurance ; 
Près de qui , fans gronder , le tonnerre eft tombé; 
Une mère qui perd fa [dus chère efpérance, 
Et telle qu'on nous peint Hécube ou Niobé» 
Sont les images de la France. 

Ajoute ce triomphe à celui de tes armes. 
Jufques-là notre joie avoit feule éclaté. 
L'amour qu'elle exprimoit eut pour toi quelques 

charmes: 
Il y manquoit , pour être encor mieux attefté, 
Le témoignage de nos larmes. 

Grâce au ciel , tout enfin reprend fon pretnierétre. 
Reviens, Prince adoré, reviens donner la loi* 
A tes fujets, en père; à tes rivaux, en maître. 
Tu revis : c'eft à nous de revivre avec toi , 
A l'ennemi, de difparaitre. 

C'en eft fait, du torrent ton fouffle a tari ronde. 1 
Ton empire eft un fleuve , & le fleuve eft refté ; 
Fleuve qui, dans fa cou rfe & brillante & féconde, 
Confervant à jamais toute fa majefté, 
Ne finira qu'avec le monde. 
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ODE 

Pour inviter l'Académie à cûebrtr les louanges 
du ROI. 

.LiE vainqueur a dit : Plus de guerre ; 
Et la guerre ceffe en tous lieux. 
Son bras a défarmé les Dieux , 
Et rendu le calme i la terre. 
Les Cieux reprennent leur azur , 
Et l'air plus tranquille & plus pur 
Ne frémit plus du bruit des bombes; 
Je vois au loin fur l'horifon, 
De Paphos planer les colombes , 
Et le courtier de THélicon. 

Accourez , Filles de Mémoire ; 
Et d'un Prince , à qui fes Sujets 
Doivent leur triomphe & la paix, 
Chantez les bienfaits & la gloire. 
Accourez : la route où Palias 
S'offre à conduire ici vos pas, 
De ronces n'eft plus hériffée; 
Les Ris & les Jeux revenus, 
Rouvrent les portes du Lycée i , 
Et ferment celles de Janus. 

Les fiers Minières de Bellone , 



x L'Académie Françoife. 

H 6 
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De leurs travaux goûtent le prix ; 
Les uns chez l'Enfant de Cypris"; 
Les autres chez ceux de Latone il 
Au fanâuaire de Délos a 
Je vois deux de nos Généraux 
Officiers à plus d'un titre; 
Et près du fnnple Citoyen 
S'afleoir au milieu du Chapitre J 
Dont FonunelU eft le Doyen. 

Àinfi dans les Chartres fecrées 
De ces lieux faints & révérés , 
Nos Neveux verront inférés 
Les noms de Vdlars & d'Eflrècs. 
Us diront : Ce fiècle penfeur 
A fu rendre un égal honneur 
Au Poëte au grand Capitaine 9. 
Mais pourquoi les noms fi chéris . 
Et de Maurice & de Turennt 9 
Ne s'y trouvent-ils pas infcrits ? 

Vçus 4 donc qu'un finguliei mélange 
Met à côté de nos Héros, 
Imaginez des chants fi beaux , 
Qu'ils patient de la Seine au Gange. 



z La Chaffe ou les Beaux-Arts. 

2 Apollon rendoit fes oracles à Délot, 
il eft cenfé les rendre à l'Académie. 

3 MM. les Maréchaux de ViUars, 4* BeUe-IJU, 
de Richelieu & d'Efirées , font» jufques à préfest , les 
feuls Maréchaux de France que l'Académie Fraa- 
çoife ait reçus depuis Ton inftitution. 

4 Ceux de MM. les Académiciens que le Ppïh 
Roy appeUe JaonnUrs. 
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Ames d'un corps illuminé , ' ' 
Prêtres" d'un Temple environné 
De vergers rians & fertiles, 
Princes du Pérou des Auteurs ; 
Vous- recueillez les fruits utiles; . 
Faites-nous part au moins des fleurs. 1 

Au Lutrin de ce fameux Temple , 
Des Dieux le Temple favori , 
Du mémorable & grand Henri 
Le Chantre i donne un bel exemple. 
Lyre , trompette & flageolet , 
Hiftoire, Ode, Opéra , Ballet , 
Tout eft de fon reffort fublime ; 
Cothurne, foc, il chauffe tout; 
En Roi du Pinde, fur la cime 
Il veut vivre & mourir debout. 

Imite une fi belle audace , 
O toi qui mets Thalie en pleurs 2 ! 
Toi que , jaloufe de fes Sœurs, 
D'un fouris Melpomène agace ! 
Clio, nous dis-tu, te févra 3; - 



1 M. Arroutt de Voltaire. H 

2 Les Comédiens Italiens, à la chute de Maximin % 
Tragédie de la Chauffée , dirent affez plaifamment» 
que cette Tragédie avoit fait fous-rire , comme fe* 
Comédies faifoient Jous-pleurer. 

3 Dans fon Epitre à Clio , il fe fait apoftrophes 
ainû par cette Mufe : 

O Toi jadis élevé dans mon fein , 
Enfant nourri de mon lait le plus fain ( 

On s'étonne qu'on ufe du terme de jadis, en 
parlant à un Enfant ; mais c'eit que le Poupon a*0*J 
alors 50 ans» 
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Bientôt Calliope fuivra 
Clio , Thalie & Melpomène. 
Tu peux , avec de tels appuis , 
Tarir , û tu veux , l'Hypocrêne ; 
Soutenu du nom de Louis. 

Et Toi que Rouffeau i nous affure 
Être un oifeau de Jupiter, 
Trop heureux Auteur de Vert-Vert f 
Ofe tout fur un tel augure I 
De la Chartreufe à notre gré 
Dans le Vieux-Louvre transféré» 
Que le lieu t'élève & rtnfpire ! 
Si Vert-Vert y vole avec toi» 
Que tout ce qu'il fait & fut dire i 
Se réduife à Vive le Rol 

Mais Congé à tenir la promefle 
Qu'à ta réception tu fis , 
En traitant tes premiers écrits 
D.'eflais d'une foible jeunefle. 
N'attends pas que d'habiles main* 
Exécutent fur tes deffins 
Une colonne Lodoïque % ; 
Toi-même fur le fondement 
D'un vafte Poème héroïque 
Pofe un durable monument. 



i Le grand Rouffeau, dans une de (t% Lettres, à 
propos de Vert- Vert, en annonce l'Auteur comme le 
meilleur Poète que nous allons avoir en France } 
& il ne s'eft pas trompé. 

- 2 . M. Gnffet avoit propofé de foire de VObfeiVa- 
t#ire de l'Hôtel de Soinons , une Cokmae LodoJtyni* , 
à l'inftar de la Colonne Trajanne, 
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En vain ta modeftie oppofe 
La difficulté du fuccès , 
Comparant tes légers effais 
Au poids du fardeau qu'on tlmpofe. 
Je vois ton Héros comme toi; 
Ce n'eft pas feulement un Roi 
Sage , Grand, Jufte & formidable. 
Qu'il dépofe la Majefté, 
Louis refte un mortel aimable , 
Et l'honneur de l'humanité. 

De ce Prince un portrait fidèle 
Veut fans doute un Peintre favant: 
Pour peindre plus qu'un Conquérant 9 
Il faut être plus qu'un Apelle. 
Tu peux en être un , j'en répons 9 
Tout fleurit fur un heureux fonds; 
Louis ne peut faire un Icare. 
D'un haut vol fon nom t'eft garant. 
Chapelain même eft un Pindarei 
Dès qu'il chante le grand Armand. 

Eh! qui fut jamais comme Hercule ; 
Un prodige dès le berceau 1 
Le fleuve defcend du ruiffeau , 
Le chef-d'œuvre de l'opufcule. 
Un début foîble & chancelant 
Au dernier effor du talent 
Sert de degré comme de luftre. 
Corneille fut prefque un Pradon ; ^ 



1 Son Ode, adreflee au Cardinal de Richelieu* 
eft plus eftimce que celle de Boileau far la jurife 
de Namur. 
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Des Élémens l'Auteur illuftre t 
En naifiant n ? «ut pas le cordon. 

D'un menuet, ou d'une gigue, 
Vinrent les grands airs de Rameau : 
D'un bourbier le petit tableau 2 , 
Préparoit celui de la Ligue. 
Lés préceptes du plus bel art, 
Ainfi , par le maître un peu tard 
Furent burinés fur le bronze. 
Grave , après avoir paru fou , 
Ainfi le Vanloo de Louis onze 5 
Naquit du Wateau d'Acajou» 

La Difcorde aux crins de Medufe, 
Monftre dont Louis triompha , 
Plus d'une hydre qu'il étouffe , 
Se préfenteront à ta Mufe : 
Crois-moi, fans en chercher en vais 
* Le coloris & le deffin , 
De ta fphère douce & paifible , 
Vas , dans un plus haut tourbillon % 
Emprunter le pinceau terrible, 
Et le beau noir de CrébUlon^ 

Vole à nous (âge Anachorette 4 , 
Philosophe aimable & pieux, 
Sous les lauriers du Glorieux 



1 M. Roy, Chevalier de l'Ordre de S. Michel. 
*1' Satyre très-mordante de M. de f*** 
Lamotu , qui n'avoit fait aucun mal à l'Auteur 

3 M. Duclos, 

4 M. NtiUaultrDtfouchc*. 
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Enfeveli dans ta retraité? 
Long-temps encore à Fort-Oifeau i 
Cacheras-tu fous le boifféau 
Tes lumières viveis & pures? 
Lance-nous-en quelques rayons» 
Et vien4 égayer nos peintures 
D'un trait léger de tes crayons. 

Quoi» troupe immortelle & diferte, 

Enfemble on verra dans Louis , 

Et le vaillant fils de Thetis , 

Et le fage fils de Laertel 

De ces Poëmes fi vantés 

Où les deux Héros font chantés* . 

Louis feul offre la matière ! 

Et pour le célébrer , Phébus 

N'aura pu faire un feul Homère 

Du Corps de fes Quarante élu^i 

De l'envieux atrabilaire- -~... — ^ . 
Tels font les infolens propos: 
Forcez-le par d'heureux travau* 
Ou d'admirer, ou de fe taire* 
Que le defir de partager 
Du Français & de l'Étranger, 
Les éloges qu'on vous fouhaite 
Nops ramène & rattache à vous 
Le Membre % utile qu'on regrette , 
Et que vous tronque un Roi jaloux; 

O vous enfin les Démofthènes, 



i Terre où il s'eft retiré. 

a M. De Maupcrtuit) Géomètre» 
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Les Cicérons de la Cité i ; 
Porte-voix de l'Antiquité, 
Truchemens de Rome & d'Athènes! 
Réunis, puiffiez-vous û bien 
Amalgamer l'or ancien 
Avec celui de nos Virgiles, 
Que Londres , Leipfick & Berlin 
Retrouvent Delphe & les Sibylles; 
Dans votre noble & doâe fein 1 



1 MM. les Abbés SalUcr* d'OUvet & de Saùu-Cyr, 
& MM. Hardion , &c. &C. &c 



B ACCHANNALES ou ORGIES, 
Ode badine , satirique & Bacchique. 

Fœcundi calices qucm nonficên diferam I 



JLÎjAu, que de fon pîed,Pégafe 
Fit faillir en s'envolant, 
Difparois loin de ce vafe 
Plein d'un breuvage excellent I 
Vas croupir dans la citerne, 
Où le Scudèri moderne 
Prend fes bains faftidieux: 
Tandis que de ce Falerne 
Le beau feu m'élève aux Geux. 

Montez vos lyres , Pindare , 
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Âïcée, Amphion, Linus: 
Accompagnons la fanfare 
Qui nous annonce Bacchus : 
Viens, fils du Dieu du tonnerre J 
Viens» fécond Dieu de la guerre» 
£t le premier Conquérant! 
Tu veux fubjuguer la terre ; 
Viens vaincre en la parcourant; 

Que fa marche eft triomphante l 
Mille thyrfes verdoyans, 
Comme une forêt mouvante, 
Viennent ombrager nos champëJ 
Voilà le Dieui Race humaine.» 
Quelle épouvante foudaine, 
A cet afpeâ vous faifitl 
Du vaincu la crainte eft vaine» 
Quand le vainqueur lui fourif* 

Radieux, doux, & paifible, 
L'heureux fils de Sémélé 
Brille fur fon char terrible 
A des tigres attelé ; x 

Zéphirus en Corybante , 
Précédé de fon Amante , 
Sème de fleurs le chemin ; 
Et fiérécinthe i, en Bacchante J 
Les fuit la cymbale en main. 



i CyhiU t furnommée Birécintht , à caufe du Tem- 
ple qu'elle avoit fur la montagne de ce nom <u» 
Fhiygie. 
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Sylvain , Faune , Hamadryaite i 
Danfent aux côtés du char t 
Et , traveftie eh MéAade r 
' Hébé verfe le neâar» 
' Vives s légères , & nues » 
De Pan les troupes cornues 
Marchent , drapeau déployé, 
Faifant voler jufqu'aux nues 
Leur cri de guerre : évohé. 

D'un bélier, fait au manège; 
Cupidon prefiant les flancs, 
Entouré de fon cortège, 
Caracole autour des rangs. 
Du pampre qui le couronne 
Teint de la pourpre d'Automne ; 
Une feuille eft fon bandeau * 
Et de l'Amant d*Érigone, 
L'arme verte , fon flambeau. 

De cet Amant que je chante; 
Le nourricier chancelant . . 
Ferme la marche bruyante * 
Sur un grifon nonchalant : 
Créature pacifique, 
Mais dont l'organe héroïque 
Du Ciel , fit jadis , à temps» 
Par une terreur panique» 
Lever le fiége aux Titans i. 



i Les Rabbins de la Mythologie nous apprennent 
<jue tes Dieux étoient prêts à capituler , quand, un 
naître Ane , fur qui Mars ctoit monté , te mit à 
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Sans ce merveilleux organe 
Toute joie alloit cefler; 
Un Dieu , buveur de tifane 
Arrivoi» pour tout glacer : 
La monture de Silène 
Le recdnnut à la tienne. 
Cétoit le Dieu de l'ennui; 
Le Fontainier d'hypocrène, 
Le Dieu des vers d'aujourd'hui 

Martin alors le régale ' 
D'un falut qui lui fait peur: 
I) tourne bride, détale, 
Et (ce qui le met en fureur) 
Entend , quand il fe retire , 
Sylvain, Bacchante, & Satyre 
Par des battemens de main , » 
Et de longs éclats de rire , 
Comme applaudir à Martin. 

Une voix JSaintive & tendre; , 
Du fond d'un bois peu diftant, 
Aux rieurs fe fait entendre , 
Et les fait taire à Finftant : 
Ceft Ariane abufée , 
Qui , de larmes épuifée , 
Contre fon indigne fœur , 
Et le fcélératThéfée, 
Implore le Gel vengeur. 

braire û éminemment, que les Géans effrayas, s'en* 
fuirent. En reconnoiffance , Jupiter , proptcr pretium 
htllic* vbtutis , permit à l'Ane , 6c k toute ïa race 9 
«le s'appelle* Atari* ».-d* tears**Hariu* : * 
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Bacchus crie altc à fa troupe» 
Defcend, court où Ton gémit; 
A la Belle offre fa coupe, 
Et plus d'une fois remplit 
Elle étoit inconfolable : • 
Le dernier trait qu'elle fable 
A la vertu du Léthé ; 
L'Échanfon devient aimable,; 
Et le traître eft oublié. 

Cure douce, heureufe & prompte 
Le cercle bacchique applaudît. 
Sur fon char le Dieu remonte , 
Parle à fon mondç , & lui dit t 
Amis , tel eft notre guide , 
Il eft lui feul plus qu'Alcide , 
Qu'Efculape, & que l'Amour, 
Marchons, & de la Perfide B 
Gagnons les portes du jour. 

Que la foudre pert£ envfe 
A mon thyrfe officieux! 
Elle écrafe : il rend la vie : 
Et change la terre en deux. 
Qu'on me fuive, & me féconde! 
Plantez le fep à la ronde I 
Égayons l'humanité! 
Naiflent , renaiffent au monde 
Courage, amour, & fanté. 

Évohé ! tout rentre en lice i 
Cris & cors fendent les airs ; 
L'Amoureufe de Narciffe 
En &it part à l'Univers. 
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Sous le fouet les tigres volent: 
Nos Chevre-pieds fe défolent 
. De rçe pas boire affez frais. 
Le Dieu dit : qu'ils fe confolent». 
En buvant à plus longs traits i 

Cygne aimé des Neuf Pucelles , 
Qui , leur faifant tes adieux , 
Touchas , & charmas Bruxelles, 
De ton chant mélodieux: 
Toi que Malherbe, peut-être, 
Auroit appelle fon Maître, 
Sublime, immortel Roufeau 
Ici puifles-tu renaître; 
Et m'arracher le pinceau; 

Quel feu, l'art & la nature 
D'accord avec tes couleurs, 
Animeroit la peinture 
Des exploits de nos vainqueurs ; 
Le tableau, de main d'A pelle, 
Feroit convenir Cybèle 
Qui vante tant fes guerets , 
Que Bacchus fit plus pour elle» 
Que Triptolème, & Cérès. 

Dans l'extafe, & le délire 
Qu'il donne à fes favoris , 
Je crois entendre ta lyre 
Célébrer fes dons chéris : 
Nous en prouver l'excellence s 
Et comme leur Influence , 
Opérant fur les beaux Arts, 
Égala ton fiécle , en France, 
A ceux des premiers Cé&rs. ♦ 
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Après les nobles images 
De tant cFilluftres humains; 
Vivants aux temps des hommages; 
Rendus au Dieu des raifins , 
Je te vois, nouvel Erafme, 
Plein d'un fier enthoufiafme 9 
Et mettant mal ton bonnet» 
Faire pleuvoir le far calme, 
De Paris, jufqu'à Fcnut i 

Revenant en Grèce, HoméVe 
S'écrieroit : ô fort fatal! 
Tombé-je en terre étrangère I 
Fut-ce là mon lieu natal ! 
Voyant notre barbarie, 
Telle ton ombre s'écrie , 
Indignée , & hors des gonds : 
Ciel , eft-ce là ma Patrie ! 
Suîs-je chez les Leftrigonst 

Tai fait cette un beau voyage ! 
Tout- eft Carybde , & Scylla , 
Banc, Syrène, Antropophage 9 
Cacus, Polyphème , Etna ; 
Cent bras encyclopédiques, 
Sur leurs enclumes cyniques 
Vont martelant le bon fens : 
Et des traits de leurs fabriques, 
Affaffinent les paflans. 



I Ceft Fernex qu'il fout écrire •, mais il m'eft 
bien permis de prendre une licence par besoin pour 
la Rime, quand d'antres, fans rime ai nofoa, écri- 
vent Fcrncy % 

C«ft 
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Ceft là qu'étoit la Montagne 
Qui nous approchoit des Cieux.' 
Eh quoi ! la rafe campagne 
S'offre au lieu d'elle à mes yeux î. 
Quelque nouvel Encelade , 
A cerveau creux & malade , 
Suf Offa,.fur Pélion, 
Pour extauffer l'efcalade 
A-t-îl planté l'Hélicon? 

Je n'entends qu'airs de guinguette ; 
Qu'affreux cornets i bouquin : 
Je vois & lyre , & trompette 9 
Éparfes par le chemin. 
En mémoire du dommage 
Commis dans fon apanage ; 
A la pointe de ce roc , 
Le Dieu des lauriers , de rage; 
A pendu la harpe au croc. 

Le Temple des Piérides 

N'eft plus qu'un vieux colombier: 

Les ondes Aganippides 

Ne font que mare & bourbier. 

Lumière antique, & future» 

Soleil, oeil de la nature, 

Et Dieu des arts d'ici-bas , 

Soleil, tu vis cette injure, 

Et tu ne reculas pas ! 

Révoltée à ce fpeâacle, 
L'ombre hâte fon retour; 
Et loin de notre habitacle; 
Revole au brillant féjour. 
Tome VI. I 
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En y rentrant , elle crie 
Al'illuftre Compagnie : 
Amis, réjouiffons-nous 
D'être hors de l'autre vie; 
Le goût mourut avec vous. 

Ofcandale fans exemple! 
Du goût défunt , un Mortel 
De fon bouge fit le Téfcple, 
Et fe porta fur l'Autel. 
D'abord au faux Tabernacle 
On courut comme à l'Oracle; 
Mais l'ayant long temps fêté , 
Faute d'un premier miracle, 
Les dévots l'ont déferté. 

A ces récits l'Ély&e, 
Peut-être fier du déclin, 
Nous couvre d'une rifte," 
Dont je prévois peu la fin. 
Si cet affront te démonte , 
Dieu du Pinde ; à qui la honte t 
A qui l'imputer qu'à toi? 
Qu'à ta colère trop prompte ; 
Qu'à ton ridicule effroi? 

Pourquoi donc aux Bacchanaales 
Tout-à-coup tournant le dos, 
A tes Neuf vieilles Veftales 
Tenir ce mauvais propos ? 
Mufes, Bacchus nous outrage , 
Il traîne de plage en plage 
Ris, Jeux, Plaifirs après fife, 
Et ne veut pas, du voyage 
Que nous fbyons vous & moi» 
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Vengeance ! à fac vigne & treille î 
A néant , cave & cellier ! 
£n poudre, verre & bouteille, 
Main baffe, & point de quartier! 
Clio ,- je romps bras & jambe 
Au premier rimeur ingambe, 
'Qui grimpé fur ton rocher 
Oferoit cPun Dithyrambe; 
"Vouloir te faire accoucher. 

Père & Dieu de la faconde , 
f e pourrois da^ns un traité 
Défebufertout le monde 
D'un Charlatan trop chanté* 
Non! Dieu de la Médecine, 
Je ue veux pour fa ruine , 
Qu'un mot feul , & qui foit bon ? 
Veau , publierai-je , eft divine , 
Et le vin eft un poifon. 

A la première féance , 
L'Oracle pafla tout net: 
Tous les Diafoirus de France 
Opinèrent du bonnet. 
Hérifle de latinifme , 
jiftrue dreffa l'aphorifme , 
En fit fa grande leçon ; 
Et le Pantagruélifme 
Ne fut plus qu'une chanfon. 

Tel d'Uliffe, à la defcente, V 
L'équipage peu fenfé j 

But la coupe abrutiffante ! 

Que kii préfentoit Circé. 

la 
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De-là nos fahbats lyriques» 
Nos amphigouris tragiques » 
Nos pleureurs en brodequins ; 
Et nos Opéra-Comiques, 
Rebuts des tréteaux forains. 

De-là l'efpèce innombrable 
D'aigles à plumes d'oifon, 
Fiers oifeaux, geais de la Fable» 
Dont le vol eft un plongeon ; 
Plagiaires intrépides, 
D'or, plus que de gloire avides i 
Petits Merciers de Journaux , 
De Romances, cfHéroïdes, 
De Contes bleus , ou moraux 

Que l'ufage ofe, en defpote; 
Régir encor les Guerriers; 
Que Mars devienne hydropote; 
Adieu palmes & lauriers. 
A Paphos il a fait brèche; 
Et déjà le myrte y fèche 5 
Le Dieu des Jeux & des Ris 
N'a plus ni brandon ni flèche; 
Tout eft gelé chez Cypris, 

Cupidon, plein d'alégrefle; 
Ivre, folâtre, & tout feu, 
Volant du Gange au Permefle ; 
Prit le mauvais air du lieu. 
Au marmot fot & crédule ; 
Phœbus fit figner la Bulle. 
Amour étoit triomphant ; 
En force il paflbit Hercule r 
Ce n'eft plus qu'un foible 
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Son bras plioit la maffue : 
Il en faifoit fon jouet: 
A peine, hélas ! il remue 
Sa poupée & fon hocher. 
Sa trouffe noble & guerrière 
N'eft plus qu'une panetière , 
Pleine de fleurs de pavots ; 
Il n'a plus qu'une lifière , 
Au lieu d'ailes à fon dos. 

Auffi, voyons ces orgies;. 
Voyons nos petits foupés # 
Et dfe Cythère, aux bougies, 
Les papillons attroupés. 
Les nappes à peine mifes, 
Et toutes les places prifes, 
L'Ennui , l'aiguière à la main , 
Entre, & tenant fes aflifes, 
Fait bâiller jufqu'au matin. 

Le joli trait» de vengeance! 
Lorfqu'en l'air le trait lancé; 
Retombant fur qui le lance , 
Il eft le premier bleffé. 
Phœbus , telle eft ta difgrace ; 
Cherche à préfent ton Parnafle ; 
Vois ce qu'il en eft refté : 
Tu n'y verras que la place , 
Et qu'un défert empefté. 

On a, par bonheur, en France; 
Boû remède à cet égard , 
Trois fontaines de Jouvance, 
Romane, Beaune, & Pomard. 
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Vîgtieur, Amour, & Génie* 
Vous voyant à l'agonie , 
Si Ton court au Médecin , 
Qu'en fait d'Oracle on fe fie 
A Mîrcy, plus qu'à Tronchm. 

De la Thrace , & du Permeffe* 
Naxe abreuva les Héros : 
La France , Rome & la Grèce 
Attesteront mon propos. 
Vendôme y Antoine , Alexandre r . 
Et les phénix du Méandre, 
Roujfeauy Pîndare 6* Flaccus + 
Dont on a perdu la cendre* 
Sacrifioient à Bacchus. 

A Meudon l'efprit s'élève 
Sur un nouvel Hélicon ,. 
Et dans les caves de Sève 
Retrouve un facré vallon : 
Vafte & charmant labyrinthe» 
Qui du Pinde , en fon enceinte , 
Renferme tout le fecret ; 
Où je m'égare fans crainte * 
D'où je ne fors qu'à regret. 

Reftons où tout nous arrête r 
Où mieux adreffcr nos pas? 
Honte ou gloire fur ma tête $ 
Paix & plaifir ici-bas; 
J'y crois revoir ma Patrie , 
Et ma première Sylvie; 
Chers objets prefque eflacés f 
J'y renais; j'y verfifie,. 
J'y ris , j'y bois; c'eft afle* 
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Calottins , crus Philofophes > 

Que de vous Ton foit coëfté; 

Ou que de vos catastrophes, 

On pleure à l'Autodafé : 

Et vous, Tourbe Subalterne, 

Qui puifez dans leur citerne , 

Les vers que vous croaffez: 

Qu'on vous claque , ou qu'on vous berne J 

Je ris , je bois , ç'eft aflez. 
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A M AD EMOIS'EL LE 
D Ë * * * t 

Çtfi m'avoit envoyé un Bouquet de fleurs peinte* 

A U languis décolorée : 
Progné repafie la mer ; 
Et fur l'aile de Borée , 
Je vois approcher l'hiver. 

Flore , adieu , je prends la fuite ; 
Que ton règne étoit charmant ! 
Que ce temps a paffé vite i 
Qu'il reviendra lentement l 

Ainfi parle à fon Amante, 
Le tendre & léger Zéphyr i 
Flore abattue & mourante, 
Le baife & poulie un foupir. 
I 4 
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Tiens , dit-elle au Dieu volage ; 
Pour te fouvenir de moi , 
Du moins emporte ce gage 
De ta flamme & de ma foL 

Le préfent fut agréable : 

Ce gage ètoit une fleur , 

Du beau couple enfant aimable i 

Dernier fruit de leur ardeur. 

! L'enfant n'a vu qu'une aurore , 
Et déjà penche affoibli : 
Gage , amour, tout s'évapore; 
Le foir Flore eft dans l'oubli. 

Belle Daphné, la tendreflc 
Veut un plus ferme lien : 
Que le don de la Déefle 
Ne reflembloit-il au tien! 

Ou plutôt (car l'immortelle; 
Tôt ou tard, eût dû trembler) 
Que ne te reflembloit-elle l 
Zéphyr m'eût pu reffembler. 
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ODE BACHIQUE, 

AU MARQUIS DE MAULÉON, 

AVEfuge du Parafite , 
Généreux de Mauléon, 
Depuis trop long-temps jliéfite 
A faire éclater ton nom : 
Si de ta bonté j'abufe, 
En faifant prendre à ma Mufe — - 
Un fi téméraire effor; 
Prête-moi donc une excufe, 
Au cas que j'y manque encor. 

Cent fois , en reconnoiffance 
Du vin que j'ai bu chez toi , 
J'ai voulu , par quelque Stance ,' 
Payer ce que je te doi : 
Mais ce jus , quoiqu'il anime 
Le talent le moins fublime, 
Sembloit, par fon doux poifon; 
M'avoir fait perdre la rime , 
Auffi-bien que la raifon. 

Que de fois pendant ma vie , 
Dans un déluge parfait , 
Ma noire mélancolie, 
S'eft noyée à ton buffet ! 
Que de fois de bonne grâce f 
Les bons vins à pleine taffe , 
yerféspar ta noble main , 
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M'ont fait, malgré ma difgracc; 
Oublier le lendemain l 

Le Cicî devoit mettre en cendre 
Llnfenfé i qui préféra 
Le jour , aux dons d'Alexandre : 
Bien fot qui limitera.. 
Chez toi , le vin déleâable 
Me paroît fi préférable 
A la clarté qui nous luit; 
Que bien fouvent de ta table- 
Je n'ai forti qu'à minuit. 

Eh, quel feroit le Cynique 
Qui pourroit s'en arracher, 
Quand ta belle humeur s'appllcpie 
A m'y vouloir attacher? 
Tes bons mots & tes faillies , 
Dignes des plus beaux génies» 
Et ton efprit vif & prompt, 
Des plus fombres Jérémies r 
Pourroîent dérider le front. 

Plus d'un Grand , fier & feuvagt^ 

Reprend fon air férieux, 

Quand le convive peu fage 

Ofe rire devant eux : 

Ce n'eft pas ce qui te touche $ 

Ta nobleffe peu farouche 

Laiffe parler le badin*, 

Et ne lui ferme la bouche * 

Qu'avec un verre de vin. 

1 Diogène à qui Alexandre dît : Que remx-tm qi 
je te donne , tu C auras ? Que tu h retire* de wmm foliti 
lui répondit Diogène, 
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J £ bèniffois ma foibïe vue : 
Heureux , difois-je le malheur f 
Qui ferme la feule avenae 
Par où l'Amour entre en «n coeur t 

Hélas , de cette attente vaine, 
Le fils de Vénus irrité, 
Entre les mains de Célimèrte 
Mit un luth qu'il avoit monté l 

J'ouvre Pareille; que de charmes? 
L'Amour entre avec les accords. 
Je brûle : on me hait : que de larmes l 
Que de regrets r & de remords ! 

Quoi! chez moi ce feu tyranniqùe, 
Par cent portée pourra paffer, 
Lorfque Célimène a l'unique r 
Par où je le puifle chaffert 
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STANCES A L'AMOUR. 

JLj A Nature en vain te féconde i 
En vain tout charme dans ta Cour V 
Revole aux cieux , riant Amour ! 
Ton règne n'eft plus de ce monde. 

En vain pour pénétrer nos âmes , 
Le Plaifir aiguifa tes traits; 
Elles fe ferment à jamais 
A tes délicieufes flammes. 

O temps heureux , où , de la vie; 
Toi feul tu faifois la douceur! 
Temps heureux , où le don d'un cœur 
En faifoit deux dignes d'envie ! 

Alors une noble indolence* 
Méprifant la cupidité , 
Mettoit aux pieds d'une Beauté, 
Les vains defirs de l'opulence. 

A ta puiffance légitime, 
Tout dreffoit alors des autels: 
Et c'étoit parmi les mortels , 
A qui ferviroit de viôime. 

Les Deftins, jaloux de ta gloire» 

En ont autrement ordonné : 
Et de ce temps fi fortuné , 
Ne nous laiffent que la mémoire 
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• Te faifant une ïnjufte guerre J - 

Ils t'exilent de ce bas lieu ; 
Et nous donnent , pour maître, un Dieu 
Sorti du vil fein de la terre. 

Fils de l'enfer , père du crime , 
Du ciel préfent envenimé , 
L'or, ce métal inanimé, 
Voilà le Dieu qui nous anime ! 

De ton trône doux & tranquille ; 
Ce méprifable Ufurpateur 
Devient notre Légiflateur, 
Notre guide & notre mobile. 

Vainement la raifon te nomme 
Le Dieu des belles paflions: 
L'or , chez toutes les nations > 
Enflamme feul le cœur de l'homme. 

À ce tyran on facrifie 
Son cœur , fa liberté , fa foi : 
Ceft ce monftre , qu'au lieu de toi ; 
Notre aveuglement déifie. 

Tes loix ne font plus révérées : 
Et lç cœur même le plus doux 
Eft impénétrable à tes coups , 
Si tes flèches ne font dorées. 
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STANCES. 

J-j A Femme eft un fot animal: 
Le pécheur , à qui Dieu veut mal y 
Dit le Sage , eft amoureux d'elle ;. 
Oui , ce feu qui paroît fi doux , 
Eft la marque la plus cruelle 
Qu'ont ait du célefte courroux! 

Que ne peut le fexe adoré \ 
Nous périffons , bon gré , mal gré; 
Lorfque ce Démon nous poflède : 
Notre cœur, notre ame en dépend; 
Honneur , étude , tout y cède : - 
L'âge vient , & l'on s'en repent. 

Ce penchant n'apporte aucun fruit t 
L'amant toutefois , jour & nuit 
Veille, va, revient, fe démène; 
Cela s'appelle, en vérité, 
Chercher, avec bien de la peine * 
Les malheurs de l'oifiveté. 

L'Amour par fes indignes feu* 
Nous ôte l'avantage heureux , 
Qu'ici bas la raifon nous donne $ 
Et pour s'en venger à fon tour r 
La raifon toujours empoifonne 
Les plus doux moraens de l'Amour» 

Tel eft le fort de9 Amoureux :_^ 
Le defir ardent d'être heureux 
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Long-temps les tyrannife en maître. 
Le font-ils enfin devenus ; >■ ' 
La crainte de ne le plus être , 
Fait qu'ils ne le font déjà plus. 

Si l'amour r félon nos defirs, 
Nous procure quelques plaifirs, 
Un chagrin les balance au doubla 
Et puis font-ils jamais complets 1 
Délicat, toujours on les troubler. 
Brutal y on les goûte imparfaits*. 

Cependant du Vieillard ailé 
Le fable fatal a coulé r 
Le plaifir avec lui s'envole : 
, L'Amour nous laiffe à mi-chemin; 
Qu'emportons-nous de fon école i 
De l'ignorance & du chagrin. 

Lis , travaille , compofe , écris 
J. * * * r Conçois un beau mépris; 
Pour une infipide moleffe : 
Théfaurife ei* tes jeunes ans 9 
De quoi pouvoir dans la vieille£e r 
Adoucir tes ennuis pefans. 

Mon cinquième luftre a paffé; 
Le tien a déjà commencé : 
Tu vois mes regrets : fais-toi fage.. 
Qu'un ami , tel que je le fuis , 
Ne m'imprima-t-il à ton âge 
Ce que je confeille aujourd'hui t 

i Cétoit à fon ami Jshaknim que Pikon ad* 

dreifoit ces Staaces» * 
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LES MISÈRES DE I/AMOUR, 

D'après l'Ode de Roi/sseav, fur les miferes de 
V Homme 

\^Ue l'Homme eft fot & ridicule, 
Quand l'Amour vient s'en emparer! 
D'abord, il craint, il diflîmule, 
Ne fait long-temps que foupirer. 

S'il ofe enfin fe déclarer; 

On s'irrite , on fait l'inhumaine: 

N'importe, il veut perfévérer; 

Que de foins» d'ennuis, & de peine! 

On l'aime rtantpis! double chaîne. 
Mille embarras dans fon bonheur. 
Contretemps, humeur incertaine, 
Père , mère , époux tout fait peur. 

Eft-ce tout? nonrrefte l'honneur; 
L'honneur, du plaifir l'antipode. 
On veut le vaincre, il eft vainqueur: 
On fe brouille, on fe raccommode. 

Vient un rival : autre incommode. 
Loin des yeux le fommeil s'enfuit : 
Jaloux, on veille, on tourne, on rode; 
Ce n'eft qu'alarmes jour & nuit. 

Après bien des maux, & du bruit , 
Un baifer finit l'aventure : 
Le feu s'éteint, le dégoût fuit; 
Le pré valoit-il la fauchure ! 
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STANCES 

AU DOCTEUR PROCOPE i, 

'Ojd ne prit point , en riant , l'Êpigramme qui com- 
mence ainfi : Un pauvre hère, enfant de 
l'Hélicon. 

. * 

J. Arfumé de l'encens du Pinde; 
Au fommet duquel on te guindé , 
Ami, ne te mocques-tu pas, 
De revendiquer l'aromate , 
Dont notre fottife , ici-bas , 
Suffumige un fils d'Hippocrate î 

Mais quelqu'injufte que puiffe être 
Le chagrin que tu fais paroitre , 

* ■ " ■ ■■ ■ i ■ '■ ■ ■ ■ i ■ 

î Fils d'un Limpnnadier. Il avoit le corps le 
Pefprit d*Efope. Il n'étoit Médecin que , ad honores. 
Sa vraie profeflîon étoit celle de Bel-Efprit, & d'ac- 
compagner , en cette qualité , les Dames fie les 
Meffieurs, que fes Confrères envoyoient aux eaux. 
Au moment que je publiois cette Pièce , on en 
jouoit une de lui au Théâtre Italien, qui avoit, 
te méritoit un grand fuccès. Au refte, tout contrefait 
qu'il étoit , il étoit l'homme à bonnes fortunes du 
jour. Il ne prit guère mieux ces vers-ci que les 
précédens, & jufqu'à fa mort, nous nous brouil- 
lions , & nous nous raccommodions tous les ans , 
par femeftre. Nous nous femmes quittés fur la bonaq 
bouche. 
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Je ne m'en veux pas moins de maL 
Châtie mon tort de ta mémoire; 
À Sylva je te crois égal , 
Si de Fégpler tu fais gloire. 

Pour adoucir un peu le crime > 
Un autre diroit que la rime 
Le conduisit à ce faux pas ; 
Qu'elle en fait faire au plus habile j 
Que Boileau même * en pareil cas T 
Bronche entre Quinaut, & Virgile» 

Mais la rime eft-elle une excufe 
Que puifle alléguer uae Mufe , 
Pour qui l'honneur a des appas? 
Non, non, aifée ou difficile, 
Cent Richelets ne valent pas 
La civilité puérile. 

Je n'ai voulu, je le déclare, 
Noter le doâe , ni l'ignare. 
Que fait l'ignare , ou le favant, 
À qui fe rit de l'art funefte t 
Où le plus verfé , très-fouvent* 
Eft te plus femblable à h pefte* 

Des trois Filandières feriftres 
Je voulois nommer les Miniftres» 
Sans fonger au point décifif ; 
Et feulement dans l'Apologue , 
Citer d'entre eux le plus <à6i 9 
En l'oppofent au plus en vogue*. 

Or, je te fais l'ami des Belles» 
Le favori des Neuf Pucelles, 
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Le charme de tes Auditeurs ; 
Un Catulle, un Akibiadè; c 

Je te fais mille admirateur! r 
Et ne te fais pas un malade. 

L'honneur du Pinde & de Cythère p ~~ 
J'ai cru que tu ne fongeois guère 
A l'emploi de do&e aflaffin: 
Que tu te piquais peu de l'être: 
Enfin je t'ai cru Médecin r 
Comme plus d'un Evêque eft Prêtre* 

Ceft là l'efprit de l'antithèfe : 
Mais pour peu qu'elle te déphHe* 
Publie à tous mon repentir ! 
Je publierai mon témoignage ; 
Et ne craindrai plus de mentir % 
En te comparant à Vernagt^ 

Outre cette palinodie, 
En cas de grave maladie r 
Dont on pourroit mal augurer ^ 
Le coupable avec diligence, 
T'appellera , pour aflurer 
Sa guérifon , ou ta vengeance. 



<w> 
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STANCES 

A M; LEMARÉCHAL DE SAXE; 

f Après la bataille de Fontenoy 9 qui nous releva 
de nos difgracer. 

JL/lgne des premiers honneurs * 
Du .haut de fa tige augufte 
Le Lis commandait aux fleurs 9 
Comme le cèdre à l'arbufte. 

D'un nuage pafiager 
S'échappe une giboulée; 
Dont fa tête eft en danger; 
Et fa couronne ébranlée. 

Languiflant , inanimé , 
Au fouffle des vents en butte ; 
De cet Enfant bien-aimé, 
Flore alloit pleurer la chute* 

Reparut Paftre éclatant , 
Dont l'afpeâ fait tout renaître : 
Le Lis renaît à l'inftant , 
Et reprend fon premier être. 

Ce lis noble , & fans pareil ; 
De la France eft une efquiffe : 
Le fecourable foleil 
Eft l'image de Maurice» 
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Battus des vents orageux; ' , 
Nos lis n'avoient paix , ni trêve. 
Tel que l'aftre lumineux , 
Il fe montre , & les relève* 

PubTe le Héros Saxon, 
Atteignant le dernier âge ; 
Vivre autant que foji grand nom i 
Et que fa brillante image! 



A MONSIEUR 

LE DUC DE NIVERNOIS, 

r A fort départ pour Vomit d'Italie tn 1743; 
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r Evant Jupiter & fa bande; 
L'autre nuit, je me profternois; 
M'écriant : je vous recommande 
Monfieur le Duc deNivernoisl 

Mars ne cherchant que bofle & plaie \ 
L'entraîne dans un pays chaud, 
Où, fouvent la gloire fe paye 
Tant foit peu plus qu'elle ne vaut. 

Où, tandis qu'un Guerrier moutonne 
De fon côté quelque laurier, 
Du fien, la mort qui nous talonne; 
Moiffonne fouvent le Guerrier. 
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Celui-ci -Brûle dy paroître , 
£a Héros des plus réfolus : 
Mais plus on a l'honneur de l'être, 
Plus on rifque de n'être plus. 

Eh bien qu'il parte; qu'il acquierre 
Un nom fi grand, qu'il lui plaira» 
Pourvu que fa perfonne entière 
Revienne avec ce beau nom-là. 

r Que lui fert ta faveur infigne, 

Dieu du Pinde , & des faints ruiffeaux? 
Qu'étoit-il befoin, comme un cygne , 
Qu'il fe panadât fur tes eaux? 

N'a voit-il pas affez de charmes, 
Sans ceux que tu fois tant valoir ? 
Mais des jours purs, & fans alarmes, 
Jamais en peut-il trop avoir? 

Du moins, durcis-lui répiderme, 
Comme à l'élève de Phénix! 
En le plongeant d'une main ferme , 
Trois ou quatre fois dans le Styx. 

Vains regrets, & plainte inutile! 
Mais hélas , s'il a le malheur 
De n'avoir pas la peau d'Achille, 
Il en a du moins la valeur. 

Mettez-le fous vos coulevrines, 
Jupiter , Minerve & Junon , 
Et vous auffi de qui les minci 
Font plus d'effet que le canon! 
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Vous y qui du monde entier chérie, 

Pour époux , avez ici-bas : 

Le Démon de l'artillerie , 

Pour amant, le Dieu des combats» 

Vous pour qui , tout-à-tour , s'enflamme 
Le Militaire , avec F Abbé : 
Vous qui du Duc partagez l'âme 
Avec votre cher SigUbé 

Vous dont le manège & Fadrefle 
Surent à Paris efcroquer 
Une pomme que la Duchefle 
A tout droit de revendiquer. 

Mais à ce droit incontestable 
Elle renoncera pour vous ; 
Si , fain & fauf , autant qu'aimable," 
Vous lui renvoyez fon époux. 

Plus d'une fois, à la fourdine, 
Vos deux pigeons gras & dodus, 
Jadis, rifquant la crapaudine, 
Aux champs Troyens font defcendus. 

Vous alliez là, fans dire gare: 
Et fans ménager vos appas , 
Pour défendre dans la bagarre , 
Quelqu'un qui ne le valoit pas* 

• Sauvez-le du fer, du falpêtre, 
Et des engins de votre épouxl 
Ainfi puiffiez-vous jamais n'être 
Reprife aux filets du jaloux i 
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En un mot, tous tant que vous êtes J 
Dieux , Déeffes, fongez-y-bien ! 
Vous m'en répondrez fur vos têtes; 
Ou je ne vous réponds de rien. 

Qu\in feul cheveu manque à la fienne t 
(Et je les aï tous bien comptés) 
Je veux qu'on me plombe la mienne i 
Si vous ne vous en repentez. 

De deffus le dos d'Encelade, 
Tôte auflitôt le Mont-Gibel, 
Pour recommencer l'efcalade 
Qui vous fit déferter le CieL 

Àinfi parfois- je avec audace, 
Sans qu'on en fût fcandalifé : 
Un fi beau zèle trouva grâce 
Devant l'Olympe humanifé. 

Le Duc , par ces maîtres du monde » 
Sera vivement protégé : 
Ils en ont tous juré fur Tonde ; 
Où je voudrois qu'on l'eût plongé; 
Même à travers les carabines. 
Il fera fuivi des Neuf Sœurs : 
Et du champ de Mars les épines 
Pour lui fe changeront en fleurs. 
Minerve , quTflyffe eut pour guide i 
Et Télémaque pour foutien , 
Le couvrira de fon Égide : 
Ainfi du refte : tout va bien. 
Or, donc adieu. Gloire & bon gîte.' 
Pour un bonheur ayez-en vingt. 
Duc , allez & revenez vite I 
Comme Céfar fut & revint. 

STÀN- 
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_ lour, le cifeau de la Parque 
Triomphe de tes plus beaux traits. 
Celimène a paffé la barque , 
Que Ton ne repafle jamais. 

Tu fais quelle étoit Celimène ! 
Rien l'égaloit-il fous les Cieux* 
Et jamais la mort inhumaine 
JFerma-t-«ile de fi beaux yeux ? 

Leurs charmes remplis d'innocence 
Te faifoient voler fur iès p^s : 
Douce & merveilleufe puiflance, 
Qu'eux-mêmes ne connoiflbient pas. 

Tes Feux commençant d'y paroître 
Rendoient tous les cœurs amoureux. 
À peine les vîmes-nous croître, 
Que tout mouroit déjà pour eux. 

Hélas! quefurs de la viôoire, 
Leurs coups euflent groflitaCourl 
Et qu'on t'a fait perdre de gloire, 
En leur faifant perdre le jour ! 

Defcendant aux royaumes fombres? 
Un objet fi plein d'agrémens , 
Devoit rendre la vie aux Ombres, 
Ou Tôter à tous les vivans! 
Tome Vt K 
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f Éphire , Philomète , & mille fleurs éclofe$ ; 
Annonçoient le triompha & des lis & des rofts; 
La terre devenoitun célefte féjour, 
Qu'ufurpoient les plaifirs,la molefle & l'amour.. 
Bellonne, en parohTant, bientôt les met en fuite* 
Elle a la Renommée & la Gloire à fa fuite ; 
L'Honneur au loin repouffe & les Ris &les Jeux; 
Et feul fe fait entendre aux efprits courageux*. 
DeGuerriers,à fa voix, la campagne eft couvertç. 
Cy thére, en peu dejours, n'eft qu'une ifle défertç* 
Où , tandis qu'y renaît le fouci jauniffant % 
Sèche & rampe le myrte inculte & languiffant. 

De fes Adorateurs Vénus abandonnée , 
ï)' ennuis, de foins rongeurs demeure environné*; 
Et de fes yeux baiffés dont le feu s'affoupit^ 
LaifTe tomber des pleurs qu'waçhe \$ dépit: 
Ce dépit orgueilleux reprochoit à fe$ çh?npgs 
Le départ de Louis qui vole au bruit des. tfoitt! 
Qui voue à la fatigue, gu travail, 3U danger, 
ÎDes jours qu'elle & l'Amour prétendoiem par- 
tager. 
Elle eft toute à Louis l Louis tout à BelJone. 
Un feul copur lui plaifoit- ^çecœurl'at^tow*' 
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Du Berger Phrygien le pernicieur don ; 

En paflant dans fes mains, affligea moins Junoi£ t 
Quoi , dit-elle à fon Fils, Bellone eft ma rivale i i 
Elle , à qui j'ai fait voir Hercule aux pieds 

d'Omphale; 
Pour un aimable objet arraché de fes bras; 
Achille inconfortable aura fui les combats; 
Que dis- je i A notre char Mars çpchaîné hô* 

même , 
Mars aura fignalé notre pouvoir fupréme; 
Et Lovis , de la guerre , à mes tendres faveurs; 
Auroit impunément préféré les horreurs 1 
Ah fi , fur cet ingrat , je ne fais un exemple» 
Plus d'offrandes, bientôt» plus d'encens dans 

mon Temple; 
Son Fils même déjà contre nous révolté. 
Son Fils, l'unique efpoir qui nous étoit reflé» 
Cette tête fi chère encore à peine ornée 
De nos myrtes mêlés aux fleurs de Vhy menée, 
Son Fils nous fuit , l'imite, affronte le trépas; 
Il le voit, le permet, & feul n'en frémit pasl 
Un fi rare courage eft digne qu'on l'éprouve. 
U cherche les dangers ; que par-tout il en trouve* 
Bellone , en l'enlevant , voulut nous outrager: 
Que Bellone elle-même aide à nous en venger. 

-Elle dit. Cupidon lui fourit , & PembraJIe. 
Les Cignes fendent l 'sûr; ils volent verslaThnce. 
Là, le Fils de Junon, Mars» l'amour des Guerriers, 
A fes foudres , fon char , fa tente & fes eourfiert 
Du Souverain des Dieux , fon orgueilleufe Mère 
Pour lui n'aguère obtint cette arme meurtrière 
Qui , dans la main du lâche & du brave Soldat t 
Du tonnerre a l'effet , la yfcefie & l'éclat. 
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Aux attraits féduifans de fa beauté célefte 9 
Elle croyoit devoir cette faveur funefte ; 
Mais elle l'obtint moins d'un foible & tendrt 

Epoux, 
Que d'un Juge équitable irrité contre nous. 

À de riants concerts Vénus accoutumée 
N'entend là que le bruit de la foudre allumée ; 
De cette foudre à Mars inconnue autrefois, 
Etl'organe aujourd'hui des Tyrans & des Rois, 
Par-tout elle ne voit que cette pompe affreufe 
Qui charme, qui remue une ame belliqueufe; 
Qu'étendards déchirés , que fer étincelant; 
Etn'ofe, fur ces bords, defcendre qu'en tremblant. 
Elle y peut toutefois defcendre en Souveraine; 
Dans Amathonte-méme , elle feroit moins Reine : 
D'un bout du monde à l'autre , où ne l'eft-elle pas ? 

Le Dieu farouche accourt au-devant de fes pas. 
La Déeffe l'accueille avec cet air aimable 
Qui jadis lui rendit Paris fi favorable. 
Sijamaisj'aijdit-ellejeuquelquesdroitsfurvousj 
Si me plaire en eft un dont vous foyez jaloux, 
Vengez-moi d'un mortel, qui m'ofant mécon- 

noître , 
Donne atteinte à magloire , à la vôtre peut-être, 
Puifque rien ne retient fon héroïque ardeur, 
fit qu'on l'égale à vous fouvent pour la valeur. 
Cefi... Ah c'eft des François le Démon tutélaire l t 
Interrompit le Dieu tout bouillant de colère , J 
Je reconnois Louis à la rivalité: 
Que l'on nous reconnoiffe à l'inégalité. 
Peut-être aurois-je aimé cette valeur extrême 
,Qiûlerend,fift>nveutjComparableàmoi-même} 

K 4 



*i{ P O K M E 

Mais qui ne fait où tend cette étrange râleur? 
Ceft au titre odieux de pacificateur. 
Qu'Albion , vous & moi nou» venge & l'hu- 
milie ; 
Qu'il apprenne , aux dépens de fa gloire avilie ; 
Qu'un mortel me voudroit balancer vainement, 
Et voua peut encor moins déplaire impunément! 

Furieux, fur fon char , à ces mot* il s'élance. 
Telle apportant les maux qu'elle annonce «Ta? 

vance, 
On voit une Comète effroi de l'Univers,, 
Monter de l'Orient , & traverfer les airs : 
Tel aux bords de l'Efcaut, le Dieu cruel arrive; 
Et voit d'un œil content , fur l'une & l'autre rive> 
De fon art deftru&eur l'ingénieux progrès, 
Et d'un mafiacre aifé tes foudroyans apréts. 
Ày pied des murs famans d'une Ville attaquée à 
Ici, pour un affaut, l'heure eft déjà marquée^ 
Là , pour une bataille , entre les deux partis , 
Le terrein fe mefure , & les poftes font pris» 
Du côté de ceux-ci qu'anime un beau courage. 
Flotte au gré des zéphirs, les lis d'heureux pré-: 

fâge: 
De l'autre , une Furie élevant fon flambeau» 
Oppofe à nos trois Fleurs un horrible drapeaux 
Sous ce drapeau funèbre Albion raflembtée , 
Pour une belle ardeur prend fa raifon troublée» 
Deux reflbrts font mouvoir fon trifte Citoyen: 
La foif de notre fang, & le mépris du fien. 
De cette ardente foif que rien ne peut éteindre» 
Naît la témérité qui rend le foible à craindre; 
Qui , cachant le péril , y tient lieu de valeur ; 
Et^ansfûreunHéros/aitfouventunvûnqueun 
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Voilà les inftrumens de vengeance & de haine 
Que demandoit de Mars la colère inhumaine. 

La préfence du Dieu de ces Guerriers fougueux,* 
Son efprit , fil fureur fe fait fentir en eux. 
Dans l'ame de leur Chef, une belle chimère, 
Un efpoir enchanteur fe joint à la colère. . 
Ce jour, à la fierté du jeune Cumberlaad , 
Préfente un double objet bien flatteur & bieû 

grand. 
Les François à combattre , & Louis à leur tête; 
Du temple de la gloire , il croit toucher le faîte. 
Phaéton reffentit un mouvement pareil , 
Au moment qu'il s'aflît dans le char du folèU». 
De l'Univers alors il fe crut la lumière. 
Combien ont, comme lui* bronché dans leur 

carrière ! 
Voulant voler trop haut , nous nous précipitons 1. 
Et , comme le foleil , Mars a fes Phaétons. 
Ce Dieu qui nous pourfui t eft un Dieu redoutable: 
Mais qu'importe aux François, quaxld du cieJL 

équitable 
Le Roi qui les commande a mérité l'appui ? 
Louis veille fur eux , & FOlympe fur lui v 

La vaillante Pallas en Guerrier transformée 
Opine en fes confeilç , agit dans fon armée; 
D'un parfait Capitaine iflu du fang des Rois, 
De Maurice, elle emprunte & les traits &la voix. 
L'ame du fier Saxon, l'ame du grand Maurice 
Réunit les vertus & d'Àjax & dTJlyffe. 
Prévoyant les périls, elle fait y pourvoir, 
Comme elle fait franchir ceux qu'on n'a pu pré- 
voir- 
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Des avis qu'il propofe , & que Louis balance; 

Naifient Tordre , Tefpoir, & la mâle aflurance , 
Que la mort s'offre aux yeux dans toute foa 

horreur 
Sous Louis & Maurice , on méconnoît la peur. 
A la merci des vents , fous un Pilote habile* 
Tel eft fur Tonde amère un Paffager tranquille r 
Rocher, tempête, écueil, rien ne peut l'effrayer. 
Ayant pour lui Neptune & Tœil du Nautonier» 

La nuit qui précéda la fatale Journée, 
A la gloire , à la honte , au meurtre deffinée * 
En fuyant faifoit place à la noire Atropos ; 
Le fommeil s*envoloit ; & de fes doux pavots» 
Déjà plus d'un Guerrier debout & fous les armes. 
Pour la dernière fois a voit goûté les charmes » 
Impatient ,. déjà le fquelette inhumain 
Voltigeoitjun laurier & la faulx à ta maîh? 
Quand de Taftre du jour parut l'Avant- Cour- 

rière. 
Du cirque redouté Mars ouvre la Barrière; 
Et du bruit des canons le menaçant éclat 
Annonce en même-temps le jour & le combat; 

Comme au premier rayon de la brillante Aurore^ 
On voit l'oifeau qu'ici pour fymbole on arbore, 
Lever fa tête altière, & fe battant tes flancs , 
Provoquer au combat fes rivaux vigilans : 
Tel , à ce premier bruit qui frappe fen oreille ; 
Les armes à la main , le François fe réveille ; 
Forme auffi-tôt fon front, fes lignes & (es rangs, 
Et brûle de marcher fous cent Chefs différent 

O que (TUluftres noms confacrés à h g)pire t 
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Gravons «en quelques-uns au Temple de Mé- 
moire , 
Attendant que bientôt , vainqueurs du temps ja* 

loux , 
Nos Faftes ttiomphans les éternifent tous. 
D'Eu , Penthièvre, d'Harcourt , Gallerande , Ton* 

nerre i , 
De Pons, Danois, Thomond, Bavière, d'Aubeterre, 
Bêranger , Lowendalh , Chah ânes , Langeron , 
Chabrillan , Duchaila , Dapcher , Croiffy , Biron 9 
D'Etrée, & centHérosde tout rang, detoutâge. 
De PEfcaut ©ccupoient & bordoient le rivage* 
Tout prêts , dès-que du feu le bruit fe fit ouir , 
Les uns de commander , les autres d'obéir. 

O Reine! ô mère! vous, chère & nouvelle époufet 
OFrance ! ô Peuple heureux dont l'Europe eftja* 

loufe ! 
Quel fpeûacle eût-ce été pour vos cœurs at- 
tendris, 
Que le Monarque armantlui-même alors fonFils i 
De cet unique Fils & digne de fa race * 
Xouis , de fa main même attache la cuirafle , 
T£t fourd au cri du fang qui s'élève en fon cœur, 
D'un Fils û précieux échauffe la valeur. 
O glorieux emploi d'une main paternelle! 
De leçons pour les Rois quelle fource éternelle I 
Pour nos braves Guerriers quel exemple at* 

trayant ! 
JEt pour nos ennemis quel augure effrayant! 



i Lieutenans Généraux distribues le long des dif- 
férentes lignes». 
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Des mouvemens, de l'ordre, obfervés dans la lice; 
Mufe , ne tentons pas une pénible efquiffe : 
Le Parnafle admet peu ce détail & ces plans» 

Des poftes retfanchés, & flanqués de volcans, 
Des ailes & le centre étendus dans les plaines; 
Des évolutions , des attaques foudaines , 
Tout ce fier appareil, pour fe dépeindre bien , 
Veut les termes d'un art trop différent du tien. 
Laiffe aux enfans de Mars à parler fon langage. 
Seulement de ce Dieu trace-nous une image; 
Dis-nous de fa fureur quelques funeftes coups. 
Par un de fes excès nous les connoitrons tous» 

Impétueux , il tonne ; & hâtant fa vengeance ,' 
Il appelle , à grand bruit , Cumbcrland qui s'avance ; 
Et qui donne, à fon tour, en ce moment fatal , 
Par un filence affreux , un plus affreux fignak 
Des poftes avancés qui foudroyoisnt fans cefTe, 
Albion, par trois fois, veut fe rendre maitrefle: 
Autant de fois Choifeul joint à la Vaugnyon , 
Fait de ces premiers pas repentir Albion , 
Qui, de fon fang voyant en vain rougir la terre, 
Toute entière en un corps s'amafle, fe refTerre * 
Et fur nos bataillons tournant tout fon effort, 
Vient donner de plus près & recevoir la mort. 

L'Efcaut réfugié dans fa grotte profonde, 
Du feu de mille éclairs voit refplendir fon onde. 
Le fer, le plomb rapide, invifible & mortel, 
Fait, aux Dieux infernaux, de la plaine, un autel , 
Où tombent immolés nos Guerriers magnanimes. 
Du plus faint des devoirs honorables viâimes, 
Dont le fon glorieux envié des grands cœur*, 
Mérite plus cent fois notre encens que nos pleurs. 
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Digne des hauts honneurs où fon courage afpire, 
Grammont le premier tombe , & le premier expire. 
Pour fa noble maifon fatal & beau laurier , 
Qui fait reffouvenir que du Rhin , le premier , 
Un Grammont, vers Tholus, atteignant le rivage» 
Signala le premier ce merveilleux paffage , 
Où de Louis-le-Grand le fang froid valeureux 
Au mépris des périls inftruifoit fes Neveux. 

Grand Roi dont on ne peut trop honorer la 

cendré , 
Si triomphant jadis , père jadis fi tendre , 
Et qui du même efprit eft fans doute animé , 
En faveur de la France & de fon Bien- Aimé 9 
Invincible Louis , Prince à qui notre gloire 
Eft chère encore autant que nousl'eft ta mémoire; 
Quelle fut ta douleur dans les champs fortuné* 
Qu'aux Héros vertueux le Ciel a deftinés ! 
Quand tu vis ombragés d'une palme pareille , 
Defcendre après Grammont, Craon, Efcher y 

Oneillc, 
Saumeri, Chevalier , Longaunal > Marchât , 
Cliffbn , Langcy , Dillon , Dubrocard , & Suy % 
Tant d'autres moins connus , non moins dignes 

de l'être , 
Qui venoient d'expirer fous les yeux de leur 

Maître , 
En ne regrettant rien , prêts à l'abandonner , 
Que de n'avoir pour lui qu'une vie à donner : 

D'une tête fi chère & qui refte expoféé, 
L'intérêt précieux les fuit dans l'Élifée. 
Us s'y plaignent qu'ils ont , aux champs de Fon* 
tenoi, 
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Laifle parmi les leurs le défordre & l'effroL 
Libres du voile épais , dégagés des organes 
Qui cachent le Tartare & l'Olympe aux pro^ 

fanes , 
Comme de Troye , JEnèe a vu les deftruâeuxs, 
D'un revers û cruel ils ont vu les Auteurs. 
Us ont vu, difent-ils , le Démon de la Thrace, 
D'Albion relever & féconder l'audace , 
Serrer, pouffer, guider fes bataillons nombreux. 
Et dans nos premiers rangs faire un carnage af- 
freux. 
Us ont vu de leur Roi ce terrible Adverfaire 
Diriger contre nous, d'une mainfanguinaire, 
Tous les traits qu'au hafard la flamme avoit 

lancés , 
Et que la rage aveugle avoit mal adreffés. 
De ceux qui font frappés,& qu'épargne la Parque, 
Ils défignent les noms & les rangs au Monarque. 
Éloge pour eux tous bien flatteur & bien purl 
Us nomment Du Guefclin, Monaco f Puyfégur 9 
D' Ailfyyd'HavréyDapchery Débonnaire, &Mérîères 9 
Saint-George , Saint-Sauveur 9 La Peyroure f (f 

D'0llières 9 
.Rouffet, Rigar, Hébert , Champignel, Manncry^ 
Refuveille, Villars, Gault, Magnière & Guiry % 
La Serre , Defcajeuls , Pujol , Çrcnai , BemtbtUe 9 
Du Breuily & D'Héguerty , mille autres dont le zèle 
Et l'infigne valeur n'ont pas moins mérité 
L'amour du Roi, le nôtrç ,& l'immortalité. 

L'augufte Bifaïeul incertain de nos armes, 
Par un morne ftlence exprime fes alarmes; 
Tant qu'enfin des François tombés en combattant, 
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Voyant croître à grands flots le nombrei chaque 

inftant ; 
Grands Dieux , s'écria-t-il , à quel terme funefte | 
Touche de tout mon fang le déplorable refte! 
Sont-ce là les deftins que vous m'aviez promis i 
Sauvez mon Succeffeur , fes Peuples , & fon Filsl 
A ces mots, il fuyoit vers les bois les plus fbmbres» 
En détournant les yeux de ces illuftres Ombres* 
De peur que tout-à-coup , viftimes du Dieu Mars* 
Ou le Père, ou le Fils, ne frappât fes regaftb* 

O Venus ! c'efi affiç 6» de fang & de larmes. 
Voudrais-tu , contre nous , & pour venger tes charmeSp 
Faire ce que Junôn, pour l'intérêt des ficus* 
Si long-temps , malgré toi , fit contre les Troyens ? 
Souviens-toi qu*un mortel , au pied de leurs murailles^ 
T'ofa blejfer toi-même , 6* le Dieu des batailles ; 
Que le fils des Tydée eut Junon pour appui ; ' 
Et que notre grand Prince a Minerve po\tr IuL 
Ce ces illuftres morts , de ces Ombres guerrières 
Telles étoient encor la plainte & les prières» 

Cependant Cupidon les avoît prévenus, 
Et déjà s'apprêtoit à défarmer Vénus. 

Entre mille autres Jeux de ià maligne enfance, 
Il aime à renverfer les projets de vengeance , ' 
Après s'être lui-même efforcé d'allumer 
Le courroux imprudent qui pouffe à les former» 
Ceft ainfî que d'abord il avoît de ùt mère* 
Avec un faux-fourire , approuvé la colère ; 
Et que pour voir ceffer tout-à-coup fit rigueur, 
A la dernière épreuve il veut mettre fon coeur. 
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Que faifons-nous , dit-il, dans ces ifles déferres- 
Dont le calme ne fert qu'à rappeller nos pertes ? 
Qu'y faifons-nous, tandis que le Dieu des 

combats 
Venge en rival heureux ma gloire & vos appas ? 
Peut-être en ce moment notre ennemi fuccombe. 
Peut-être aux pieds de Mars en ce moment il 

tombe. 
Quel triomphe pour nous! partons! allons jouir 
Du plaifir que ce Dieu prend à vous obéir. 

Vénus épouvantée à cette affreufe image , 
Se jette fur fon char qu'enveloppe un nuage;. 
Laifle les mers fous elle, & découvre bientôt 
Les champs que de fon cours fertilifc FEfcauL 
Bientôt, du haut des airs, & du char invifibk, 
La Déeffe domine & voit la plaine horrible, 
Où Bellone, à fon gré , fert le fils de Junon; 
Et couvre de François les bords de l'Achéron. 
Les épis en Été , fous la main qui moiflbnne y 
Les feuilles à la fin du pluvieux Automne, 
Et les fleurs d'un Printems, des vents perfécuté, 
Tombent, couvrent la terre en moindre quantité. 
De morts & de mouransla campagne eft jonchée- 
La nature en gémit. Vénus en eft touchée ; 
Des feux dont Fair eft plein fes beaux yeux 

éblouis 
Craignent de rencontrer , & rencontrent Louis. 
Eli qui , dans le danger , fe rend plus remarquable! 
Elle apperçoit Louis ; Louis ce Prince aimable, 
Si grand, fi digne en tout de fes Prédécefleurs, 
De l'Empire des Lis, & de celui des coeurs. 
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Louis , malgré la mort qui de près le menace, 
Confervant fur fon front cette paifible audace, 
Cette férénité d'une ame toute à foi, 
La marque d'un Héros, d'un Grand Homme* 

& d'un Roi; 
Tel enfin , qu'il fembloit, d'Albion déchaînée* 
Dans tes puiflantes mains, tenir la deftînée , 
Sûr que le Ciel eft jufte , & qu'au-deffus du fort,' 
Le Guerrier le plus %$ eft toujours le piusi fottk. 

En Ieconfidérant» la Déifie irritée, 
De mouvemens divers fe reffent agitée; 
Mais voyant en péril des jours fi précieux; 
Elle a bientôt pour lui notre cœur & nos yeux» 
Mars doublement jaloux jure alors fa ruine. 
Déjà brille le feu du coup qu'il lui deftine; 
Vénus ne pouvant plus garantir le Héros, 
Jette un cri douloureux > & revole à Paphos* 

Moins tendre & plus tranquille, elleauroit vu 

l'Egide 
Couvrir en ce moment le Monarquef intrépide* 
Et Mars , faute de voir le bouclier divin , 
Tenter plus d'un effort , & le tenter en vaûn 
Par ce prodige heureux, Pallas enfin commence 
A lui faire fentir & craindre fa préfence. 
Dès long-temps elle eût pu terminer le combat; 
Mais plus prompt , le triomphe en eût eu moi» 

d'éclat. 
Dans l'ame du Saxon , l'invincible Dèeffe 
Répand donc & fa force & toute fa fagefie. 
Elle fait plus pour nous ; elle infpire à Louis £ 
La recherche , l'u&ge , & le choix des avis : 
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Don le plus précieux & le plus falutaire 
Que la bonté célefte à des Rois puifle faire; 
Vas , lui dit-elle enfuite , achevé d'arracher 
Le laurier épineux que je t'ai fait chercher. 
Ceft alors que prenant la place de Bellone,' 
Elle découvre à Mars l'effroyable Gorgone. 
Il fuit; & eft fuivi de l'aveugle fureur 
Qui laiffe le champ libre à la (impie valeur. 

Des généreux François dont elle eft le partage , 
Une autre Déité hauffe encor le courage. 
Celle de qui leur vient leur nom fi glorieux , 
L'objet de leur amour fe préfente à leurs yeux; 
Nymphe à demi vêtue , & nue avec rèferve , 
Seule elle représente & Vénus & Minerve. 
Son vêtement d'azur eft parfemé des fleurs 
Que fait éclater l'or fur nos drapeaux vainqueurs» 
L'image de Louis fur foncœur eft empreinte. 
Dans fes yeux maternels l'inquiétude eft peinte. 
O vous que dans mon feinj'ai pris foin de nourrir , 
Enfans , s'écrioit-elle , il faut vaincre ou mourir » 
Voici votre Monarque ; & voilà ma rivale. 
Trop long-temps Albion trancha de mon égale* j 
Quefbnfang répandu lave le déshonneur 
Qui profane mon nom dansfon titre impoflemr i 
Frappe^ ! Louis vous voit; & moije vous contemple. 
Son Fils impatient va vous donner l'exemple. 
Triomphe^ ou moure^pour ce Roi % pour f on Fils I 
Je ne vous reconnois pour les miens qu'à ce prix, 

La Nymphe efpéroit tout, & n'y fut pas trompée. 
Le jeune & vaillant Prince élevant fon épée , 
D'un gefte martial appuyoit ce difeours; 
Et nos foldats à peine en fupportoient le cours. 
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Chaque mot qui part oit, étoit un trait de flamme 
Qui perçoit, pénétroit jufqu'aufond de leur ame. 
Surtout ces vieux Guerriers , à vaincre toujours 

prêts, 
Redoutables de loin 1 , & plus encore de près, 
Se laffoient de fubir la rigueur obftinée 
De Tordre qui retient leur valeur enchaînée. 
Marche^ , leur dit Louis , & fbye^ fatis faits I 
MAURICE le defire ; 6» je vous le permets. 
Un éclair eft moins prompt ; la foudre moins 

rapide. 
Criqui vole , & fuivi de fa troupe intrépide » 
Fond fur ce vafte corps dont le front & les flancs 
Couvraient de feu la plaine, & ravageoient nos 

rangs. 
Ce feu mortel s'accroît, mais ne fe fait plus 

craindre. 
Ceft FEthna vomiflant qu'un torrent vieut 

éteindre. 
Ceft une Tour long -temps des flots battue en 

vain, 
Que heurte un ouragan, & qui s'écroule enfin* 
Lowcndalh te féconde , efcadron formidable» 
Qu'a célébré la voix de ton Maître équitable , 
Montejfibn fond de même amenant avec lui , - 
Du trône & de nos camps l'ornement & l'appui %l 
D'une fi belle ardeur l'ame non moins éprife» 
Daumont^Chaulnes, Bouflers^ Meufe 9 Tingry, Soubifc 
Duras , & Luxembourg fuivirent Monteflbn. 
Et vous auffi SAyen 9 NoaUU & Dargenfon, 
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Vous jeunes combattons dont lés illuflres pères 
Du fecret des confeils fages dépofitaires , 
Le devenant alors du tréfor de FEtat , 
Ne quittent plus Louis qu'à la fia du combat 

On perce enfin le front de la colonne horrible; 
Tandis que , dans fes flancs, le NeuftrUn terrible» 
Le ferme Hclvitien, Clan , Gucrchy , Crillon , 
La Couronne , Aubctcrrc, & Royal , & Biron 
Se font jour avec l'arme à Bayonne inventée ; 
Foulent d'un pied vainqueur la terre enfin* 

glantée , 
S'ouvrent mille chemins , & s'y précipitant , 
Portent de toutes parts la mort , en l'affrontant 
Chimencs & Bellet renverfés, fe relèvent. 
Les drapeaux ennemis fe déchirent, s'enlèvent: 
Tu défendis le tien , jeune Caftelmoron. 
O vous , Dieux proteôeurs qui veillez fur Bwn\ 
De quel encens payer une faveur fi chère ? 
Sou&Biron, cinq courtiers mordirent lapouffièra; 
Sur le Héros , cinq fois , la mort leva fa faulx ; 
Et le monftre , cinq fois, refpeâa le Héros. 
Enfin ce fut le jour de cent faits mémorable» 
Qui,des vengeurs d'Hélène, effaceront les fable* 
Et , de ce jour , l'Efcaut devra plus à Louis, 
Qu'à tous ces vains Héros ne dut le Simoîs. 

Las de voir que malgré nos armes triomphante^ 
L'Hydre levoit toujours fes têtes renaiflantes, 
Digne de fon grand nom , le hardi Richelieu , 
Nouvel Hercule, au fer joint l'aâion du feu. 
Notre tonnerre éteint dans fes mains fe rallume* 
En longs & vains efforts Albion fe confume :. 
Son coloffe fe brife; & fes membres épars 
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Du Belge qui les fuit regagneht les remparts. 
D'un refte encdre à craindre , & Chevreufc , & 

Suivis de leursDragons, délivrent nos contrées; 
Et laiflent le loifir au vainqueur fatigué , 
De recueillir le prix de fon fang prodigué. 

Ne refpirant alors<pie paix & que juftice, 
Louis viâorieux , en embraffant Maurice, 
D'ilnMonarque attentif, tendre, & reconnoiflant* 
Donne à fon jeune Fils l'exemple intéreflant. 
À tous ayant après marqué fa bienveillance, 
En lui l'humanité fuccède à la vaillance ; 
Et ne diftinghant plus l'ennemi du fujet, 
Du foin des malheureux il fait tout fon obje* 

Partatceux dont le fang coula pour la Patrie, 
Sans avoir épuifé les fources de la vie , 
Tous nos*v<»ux réunis, prix de tes longs^travatix, 
T'auraient bien dû fauver jbrave & ÛLgeLmrediui! 
Mais-leforrt'appelloit dans la nuit étemelle. 
De la gloire des Lis répans-y la nouvelle ; 
Revis dans nos reg#ets; & cependant jouis 
Du repos que tu rends aux mânes de Louis. 

Tandis que d'Albion tu lui peins la difgrace, 
Confus 9 défefpéré , Mars au fond de la Thrvct£ 
Ne jouit pas de même , en ce trifteféjour, 
thi calme qu'à Paphos a rendu fon retour. 
Ses reproches fanglans , fon dépit & forage* 
De Pallas à Vénus apprenant l'avantage^ 
Il avoit vu la joie éclater dans fes.yeux, 
Il évoqubk rÈrffer , il menaçoit les Cieux. 
Qu'il redoiittlefés Cfis;que laïhraCe en'fremiffe! 
Que du^Sffymon gtaçé la rive -en retentifle 1 
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Sous des feftons d'oeillets , de lauriers & de lis; 
Dans le charmant afyle & des Jeux & des Ris» 
De Louis cependant la triomphante image 
Recevra des Amours & l'encens & F hommage; 
Attendant que bientôt, libre de tout devoir, 
Lui même il veuille bien les venir recevoir. 
Et quels droits à Cythère & partoutoùTon aime, 
M'acquiert pas un Héros paré du Diadème ï 
La gloire eft , à des Rois du combat revenus, 
Ce que fut fur Ida la ceinture , à Vénus. 
Elle les rend les Dieux de l'amoureux Empire. 
Sous leurs ordres ,Vémis y commande ,y refpire, 
Cette gloire autrefois , des bords du Tanaïs , 
Dans les bras d'Alexandre amena Taleftris. 
De même pour Louis l'encens fume à Cythère 
De fa main la Déeffe en brûle la première. 
Qu'il règne ici , dit-elle , & qu'il fois de ma Coxr x 
Comme du monde entier, & le Mars & l'Amasi* 
Les cœurs ayant été fis premières conquêtes 9 
L'Envie avoit du Nord amené les tempêtes* 
Sur les flots mutinés fin bras s* eft étendu : 
L'onde s'efl applanie ; & V Aquilon s'eft 
Filles de l'Hilicon , que vos mains le cota 
Quainfi que mes plaijîrs, les vôtres l'envirom 
Au retour de ce grand , de cet aimable Rai , 
Que fis délajfimens /oient notre unique emploi 
Par un mélange heureux des Beaux» Arts & des Gracts^ 
Que d'ici , des ennuis difparoijfent les traces s 
Et dès que fa préfence honorera ces lieux , 
Que tout y refleuriffe , y revive à fis yeux 1 

Elle dit : & par-tout fon ordre fe publie. 
Le Roi vainqueur fe montre , & la trouve obéi* 
Le myrte ranimé fous f es pas, reverdit, 
II triomphe : on le chante ;& la terre applaudit 
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r A fin retour de la Campagne en 174;* 

JL Our être fervî comme il faut; 
Donner l'exemple , eft d'un Roi fage& 
Qu'il marche, tout vole auflitôt; 
Et la viôoire eft du voyage. 
L'œil du Maure eft un bel adage. 
Si jamais on en a douté, 
Confultons-en sa Majesté. 
La queftion va fe réfoudre. 
Sire, dites la vérité : 
// neft que d'être a fin blé moudre. 

Rien n'étoit trop lourd ni trop chaud 
Pour l'Anglois qui fembloit , de rage , 
Vouloir avaler tout l'Efcaut, 
Et faire ici l'Ântropophage. 
Vous vous préfentez au paflkge; 
Et Milord ayant bien trotté 9 
Vous rencontre là tout botté. 
Alors il en fallut découdre; 
Et Dieu fait qui fut bien frotté I 
Il neft que d'être à fin blé moudre* 

Âuffi le Duc a dit tout haut : 

Camarades , plions bagage. 

La grue en l'air, après tout vaut; 
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Moins que le moineau dans la cageJ 

Dans notre Écoffe on fait tapage f 

Tandis qu'ici tout eft gâté. 

Plus que mon faou , j'en ai tâté. 

Tirons à profit notre poudre ; 

Et paffons de l'autre côté : 

// n'eft que d'être à fin blé moudrez 

ENVOL 

X Rinee , tout a des mieux été.' 

Revenez dans votre Cité; 

Un peu de myrte après la foudre 

En Hiver , ainfi qu'en Été : 

// n'ejl que d'être à fin blé moudre. 



ORAISON 

DES QUINZE-VINGTS. 

POUR LE MÊME JOUR. 

Sur l'air de Joconde. 

JL Our voir Louis une heure ou deux; 

Grand Dieu, rends-nous la vuel 
Pour jamais après , fi tu veux., 

Qu'elle foit reperdue ! 
Tu nous la devrois en des jours 

Où , de la Seine au Gange , 
Ta bonté veut que les plus fourds 

Entendent fa louange. 

Le 
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Digito compefcc labtïïum* 
Juv. Sat. i. 



\^Uel fiècle ! où fommes-nous? Quels hom* 

mes ! quelles femmes ! 
Quels enfans! quelles mœurs! quels efprits! 

quelles amesi 
Oh ! comme , en peu de temps , tout s'eft défiguré ! 
Car un douzième luftre à peine eft expiré , 
Depuis que l'on voy oit régner encore,en France, 
Sinon la vertu pure , au moins labienféance. 
Vicieux , mais prudent , le vieux moralifoit ; 
Le jeune avantageux , devant lui , fe taifoit ; 
La mère étoit un Ange, au fein de fa famille ; 
Pour r innocence même , on auroit pris la fille; 
L'Athée , ou l'Efprit fort , s'il en fut par hafard ; 
Se gardoit de lever le mafque & l'étendard; 
L'Abbé repréfentoit un Eccléfiaftique ; . 
Le Moine oulePafteur , un homme apoftoliqué; 
Le Magiftrat monté fur l'un & l'autre ton, 
Vivant comme unPétrone 9 avoitl'aird'unC^oft; 
Sous le refpeâ-humain, tyran fier & fauvagc, 
L'amour-propre tenoit le vice en efclavage; 
Ce n'étoit 9 au-dehors , que fegeffe, &candeur; 
Et les plus diffolus avoient quelque pudeur. 

Mais , quoi ? Sans ètxt fage , avoir à le paroirrel 

Tome £Z ' ~ & 
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Autant vaudr oit tâcher, parvenir même à l'ètr* 
De ce fardeau , chacun , dès long-temps, étoit las; 
Et, d'un commun accord, tous enfinTontmis bas. 

Je vous entends d'ici, mignons du nouvel âge: 
n Porte bon-homme 9 porte ailleurs ton radotage. 
» De tous temps , le Vieillard humorifte & cajje % 
n Au préfent qu'il envie , oppofa le paffe. 
n Dis-nous : lorfque dufanç la douce cffervefcenct 
i» T'échauffbit les efprits > dans ton adolcfcence , 
» Ce beau cèle des mœurs entra-t-d dans ton plan ? 
» Et fut-ce là le ton que tu pris ? Souvitns-t-tn* 

Je n'ai point oublié mes écarts de jeunette , 
Ni , pour m'en repentir , attendu la vieillefle; 
Le Prélat rigoureux qui m'en a châtié , 
S'il eût fu mes remords , eût eu plus de pitié. 
Quiconque profefla la doârine cynique , 
Je le fais bien encor , doit fe taire au portique ; 
Et fur-tout, dans un âge, où, quel qu'il sut été, 
Le Doâeur a de l'air du renard écourré. 
Auffine viens-jepoint, d'un ton qui vousatrrifle» 
En Vieillard effronté , trancher du Rigorïfle; 
Ami du vrai plaifir , loin de le déprimer , 
Je viens pour vous induire, au contraire, 4 

l'aimer. 
Je voudrois que , guéri d'illufions fans nombre, 
Seulement, on le fût diftinguer de fon ombre; 
Qu'on laiflat moins les fens y conduireàlcurgré; 
Que la délicateffe y menât par degré ; 
Et non , que le jeune homme , en commençant 

à naître, 
S'y livrât en aveugle , avant de le connoitre; 
Ou que, l'ayant connu , l'homme en maturité f 



LE $ A L L O N. % 4 j 

L'épuisât avant terme , & fans l'avoir goûté. 
Funefte & vrai tableau du fiècle que je quitte t 
Tout y penfe , y raifonne, y parle en Sybarite; 
Je n'y vois toutefois que dégoûts & qu'ennui : 
Le Sybarite bâille; & je bâille avec lui. 
Faut-il être furpris de cette léthargie ? 
Leplaifir, fans obftacle, eft bientôt fans magie; 
Et, fans elle, en amour, point de félicité 1 
Sans elle , l'effai touche à là fatiété. 
Aimer, plaire, & jouir, c'eft tout votre fyftême* 
Syftême vraiment fage , & la fageffe même; , 
N'étoit que vous voulez , & voulez vainement 
Faire, de ces trois points, l'ouvrage d'un moment, 
Moment, qui vous plongeât dans ces torrens 

de joie. 
Où le cœur amoureux fe dilate & fe noie;:. 
Et qui, vous replongeant de pîaifirs en plaifirs,' 
Accrût , perpétuât , & comblât vps defirs. 
Doucement. De l'Amour Faife eft la fépulture. 
Aux travaux du Guerrier, la palme fe mefure. 
La proye eft peu de chofe , & ne plaît aux 

Chaffeurs , 
Qu'autant qu'elle a coûté de courfe& de fueurs» 
11 fallut bien des pas au berger de Virgile 
Quefuyoit, en riant, une bergère agile ; 
Et bien du temps , à ceux que nou s a peints Durft, 
Qui, pour avoir langui, n'ont que mieux triom- 
phé. 
Eprouvez donc ceux-ci! fuyez, Sexe adorable! 
Par pitié , montrez-leur un front inexorable ! 
De-là, d'honnêtes feux , & d'exquifes faveurs; 
De-là , le vrai plaifir : les vôtres joints aux leurs. 
te droit d'un beau refus ne peut trop loin s'é- 
tendre ; 

L a 
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Ni le moment heureux , fe foire trop attenflre ; 
Plus il aura tardé : plus il aura de prix ; 
Plus les deux cœurs feront folidement épris. 
Moins il donnera même atteinte à votre gloire. 
Une longue défenfe égale une viftoire : 
Le Guerrier i dont Belle-lfle attefte la valeur * 
En fortit, couronné de la main du vainqueur. 

Loin d'abord , loin de vous , Pinjurieuxhommage 
De ces prétendus Grands, qui, tirant avantage 
De je ne fais quel fang , ou quelle dignité , 
Font , de vous, le jouet de leur frivolité l 
Loin, ces hommes de fer, & ces autres efpèces^ 
Qui, le tarif en main , marchandant vos careffes , 
Prétendent, fans l'aveu de l'Amour & des Ris, 
Paffer , de leurs bureaux, de plein pied, dans vos 

lits! 
Laiflez-les s'éblouir de ces objets folâtres 
Que la danfe ou le chant divinife aux Théâtres » 
Venimeux hameçons de la fauiTe Vénus , 
Qui n'amorça jamais que des cœurs corrompus. 
De la beauté , fur nous , fignalez mieux l'empire! 
Que, pour vous-feul, on vive, on exifte, on 

refpire; 
Qu'on vous aime ardemment , fans être bien 

traité I 
Plus ardemment encore, après l'avoir été! 
Par-de-là vos faveurs, qu'au Ciel on ne demande 
Qu'une célébrité qui fur vous fe répande ! 
Le dirai-je ? Peut-être une fi belle ardeur 
Rendroit-elle à l'État fa première fplendeur. 



i. M, De Sainte-Croix, 
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Que ne peut cette idée? Enm'illuftrant moi-même* 
J'illuflre la Beauté que j'adore , & qui m'aime. 
A de fi nobles feux, l'honneur fe ranimant, 
On redeviendrait homme; en devenant Amant: 
Pour vous mériter mieux, la jeunefle guerrière, 
A fon noble métier, fe donnant toute entière , 
Sous Broglie, iroit apprendre avec docilité, 
A joindre la bravoure à la capacité ; 
Sous Choifeuly endes temps &de crife & d'orage,' 
A tenir dignement, d'une main ferme & fage, 
Le timon de l'État troublé par des rivaux 
Ennemis deshumains , d'eux-méme, & du repos: 
Et l'effet merveilleux du pouvoir de vos charmes 
Ne fe borneroit pas aux fuccès de nos armes , 
U n'influeroit pas moins fur nous de tous parts. 
Tout renaîtrait ; les loix, les mœurs, &les beaux 

arts 
Afpirant à la main de quelque objet aimable 
Qu'on n'obtiendroit jamais , fans fe rendre 

eftimable , 
Le jeune Magiftrat voudroit faire, au barreau; 
Briller, en fa perfonne, un fécond Daguejfeau. 
Sous les pas des Amours unis à la fagefle , 
Que de nouvelles fleurs, aux rives du Permeflel 
Et meurifTant bientôt fous l'œil de chaftes Sœurs, 
Que de fruits précieux renaîtroient de ces fleurs! 
L'Efpritqui ne s'arrête aujourd'hui qu'à Técorce, 
Perceroit à la fève , & reprendroit fa force ; 
Du jufte & du folide , à l'harmonique unis , 
Couleroient l'agréable & le beau rajeunis. 
Le Philofophe, au gland, ne renverroit pas 

l'homme : 
L'Orateur parleroit, comme on parloit! Rome ; 
Le Poëte , en fes vers , libre dans fa prifon f 
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Feroit fervir la rime , & régner la raifon. 
Epique, il chanteroit, non, comme a fait Homère, 
Un Héros feulement fameux par fa colère ; 
Mais un Roi de fon Peuple & le Père & l'Amour, 
Qui ne peut, fans bienfaits, biffer couler un jour. 
.Lyrique , fans éArts , il voleroit aux nues, 
Bucolique, il peindroit les Grâces ingénues; 
Satirique , il riroit, feroit rire; &fes coups 
ÏTofFenferoient perfonne , en s'adreffant à tous. 
Tragique, il iroit droit, fans portrait ni maxime, 
Au fimple , au pathétique ,au grand, au vrai fu- 

blime ; 
Ou Comique, imitant la nature & fes jeux , 
En riant, inftruiroit & nous & nos neveux. 
Oh, que, morigénés par ces nouveaux Molières, 
Nos Marquis à venir riroientbiende leurs pères» 
Repréfentés , chez eux, entourés, les matins, 
De Parfumeurs, d'Efcrocs,de Juifs, & de Cadnsl 
Puis , le refle du jour, n'ayant projets ni vues , 
En Cochers maladroits , embarrafiant les rues , 
Et gagnant le rempart, pour aller, tout en eau, 
De leurs cabriolets, tomber chez Ramponeau! 
Et que penferiez-vous, Amantes réformées , 
Quand , par nos Rabutins , vous feriez informées 
Que,d'un éclat fâcheux,loin de craindre l'affront, 
Nos aïeules gaîment y couroient de plein front : 
Et , fans autre plaifir , que la commune ivreffe 
De conquérir le nom de petite maîtreffe , 
A de petits foupés , en de petits réduits , 
Avec de petits Ducs , alloient paffer les nuits ? 
Quoi la mère allait là ! direz-vous ; & la Fille ? 
La fille , cependant , de derrière une grille , 
Efclave impatiente , attendoit le moment 
De jouir, à fon tour, des droits du facrement. 
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Le moment arrivé dépofledoit la mère. 
Elle étoit la féconde , & l'autre , la première , 
Qui , dans fes paffe-temps , quelquefois par pitié , 
Daignoit mettre, & mettoit fa mère de moitié* 
Mais le Père * l'Epoux , le Frère ? .. Plaifans titres , 
Pour avoir là-deffus quelque voix en chapitres , 
Quand l'amour du défottre , à la ville , à la Cour, 
Étoit & le bel air & la vertu du jour! 
Quand, loin de nuire au cours d'un abus fi 

commode , 
Chacun fe difputoit l'honneur d'être i la mode; 
Et le premier , d'avance , établiffoit chez lui 
Les aifes qu'il «ypuloit rencontrer chez autrui. 
Le Clergé haut «bas, mîtré comme en fandale , 
Avoit lieu de gémir fur un fi grand fcandale 1 
Et brûlant d'un faint zèle , on va s'imaginer 
Qu'il foifoit beau l'ouïr & le voir fulminer. 
Le Clergé fe taifoit Les Prélats pacifiques 
Recueillant humblement leurs droits honori- 
fiques 9 
Se foulageoient le cœur par de pieux élans; 
Tandis qu'à leurs foyers viroient les ortolans j 
Et du refte, à des fourds , de prêcher l'évangile , 
Ils laiffoient aux Curés la fatigue inutile; 
Aux Moines , l'embarras de fe mortifier ; 
Aux Abbés répandus , le foin d'édifier. 
Mais le Curé n'avoit que bâtimens en tête ; 
L'Abbé, que rendez- vous; le Moine, que fa quête. 
Au dur apoftolat chacun d'eux renonçoit ; 
Et, de Pierre endormi, la nacelle enfonçoit. 
Mais y du moins 9 direz-vous , la nu fur e ain/î pleine, 
Thalie avait beau jeu , pour égayer lafcène ; 
Et vos jolis Ejprits dévoient , à peu de fiais , 
Sur de fi riches fonds , triompher, ou jamais* 

L 4 
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Szœ avk«s des djprâs ions jofis; mais fans 



S.^^-u3$*cc2i£c^,c'érott«ialgréMmcnrc. I 
Ds Mjfes k palais par Ptatus habité , 
XzTcr ph» posr raff : .gpe : i VlwmartÀlàL 
Le a»e£fcr Ecrivain n'étais plus qu'un Ma- 

zarjvre, 
Aîsasr =£eux faire , alors, fon rfi^w>j n qu'ufl 

chef-cfa-nvre ; 
Prerersr: m ciin vil à Tédat d'un beau nom; 
Ei ja bc-urbe du Tage , au laurier d'Apollon. 
Le Riseur izdgent chantoît la bieràailance : 
L'Of ulert fsdpioît les Cours de & préfence; 
Srus c= caïquede Prude , & le col de travers, 
Tz^n, es kxrs^yant, pfalmodioit fes vers; 
Ex, dans les Cens boues cfépîdiètes fonores, 
Meîpomene faiicit ronder des Matamores: 
Drames, p*r la rature, au néant condamnés; 
Avérions de l'eiprit , de F Art enfans mort-nés; 
Accpres toutefois par une troupe ignare , 
Et, qui pis eil, courus d'un P ar i e » e bizarre» 
QSi, ne le rappeilant Comtï&t ni Baron % 
Confondoit le Héros avec le fanfaron ; 
Et qui, du bel Antique, ayant perdu lapifte, 
Las des Originaux, couronnoit le Copifte; 
Goûtoit Rome Sauvée , après dzt'dina ; 
Se pâmoit à TjncrèJc & bailloit a Cinnm. 
Du fiècle où j'ai vécu, tels furent le Génie; 
Les fentimens, le goût, les moeurs, & la manie: 
Diux fléaux concouroient à fa caducité, 
L'indécence applaudie, & la cupidité. 

O vous, nos chers Neveux, que je me plais 

â croire 
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Au fein des vrais plaifirs, du calme! & de la 

gloire ! 
Laiflez-moi croire auffi que, de votre honheurj 
Pour fon propre intérêt, le beau Sexe eut l'hon- 
neur. 
Lui feul aura tout fait : fa foibleffe & fes grâces J 
Flattant notre moUefTe,ont caufé nos difgraces; 
Ses charmes relevés de l'amour du devoir , 
De vous remettre au vôtre, auront eu le pouvoir; 

Ce temps, non loin peut-être, âmes y eux fe 
dévoile , ' 

J'y revois des François briller l'heureufe étoile^ 

La viôoire, en tous lieux, fidelle à nos drapeaux» 

Et notre pavillon refpefté fur les eaux. 

Je vois votre commerce embraffer lès deux 
mondes ; , 

Vos hameaux repeuplés, & vos landes fécondes; 

Dans vos Cours , vos Cités, votre Églife & vos 
camps, 

Par-tout , l'ordre eft en règne , ainfi qu'aux 
premiers temps. 

Le Miniftère y vole au-devant du mérite; 

Le Vertueux y fait reculer l'Hypocrite ; 

L'Honneur, la Piété n'y font rien moins qu'un jeu; 

L'honnête-Homme , en eft un ; le Dévot y t 
craint Dieu. 

La Faveur eft fans voix: la bonne Renommée 

Seule indique un Prélat , donne un grade à l'ar- 
mée; 

Courfes, temps, ni manège, au Ruftre poftulant, 

Ne procurent la place acquife au vrai talent. 

Sur la femme arborant le fard & l'impudence , 

La Beauté fimple & douce obtient la préférence; 
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Le véritable Amant , fur le Galant mufqué; 

£t l'efprit naturel , fur le fophifHqué. 

Chez vous , l'Auteur tragique inftruit, touche, 

imagine ; 
Penfe comme Corneille , .écrit comme Racine ; 
Et Molière, du haut de fes talens divins , 
Avoueroit le Comique, où vous battez des mains 
Vos théâtres enfin , four ces de grands exemples» 
Sont plus édifians que ne l'étoient nos Temples. 

Tout cela, pur effet, je le foutiens encor, 
Du retour fortuné des feux du fiècle d*or. 

D'être plus ou moins tard, que n'ai-je eo 

l'avantage ? 
Teufle été plus content : foyez-le , d'âge en âge, 
Et rendez grâce au Ciel de vous avoir gardés 
A des temps tels queceuxqui nous ont précédé* 
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FEU 

MONSEIGNEUR LE DAUPHIN , 

A LA NATION 

EN DEUIL DEPUIS SIX MOIS. 

Jl Rance , rofier du monde , agréable contrée, 
Qui ne m'as , dans le temps , qu'à peine été mon* 

trée , 
Amour des nations , fociables François , 
Peuple chéri du Ciel , & chériffant vos Rois, 
Également aimé de votre augufte Maître, 
Qui fit tout pour me rendre, un jour, digne de 

Fêtre, 
Tandis que je tremblois , l'adorant comme vous. 
D'hériter d'un pouvoir que nous trouvions fi 

doux. 
Chers Amis , que ma voix touchante & fraternelle 
Parvienne à vous du haut de la voûte éternelle $ 
Et ne vous parlant plus que de félicité , 
Après un deuil fi long, vous rende à la gaité ! 

Des frivoles honneurs regrettant peu le» 

charmes , 
Devois-je , en les perdant , vous coûter tant de 

larmes t 
Nos defirs mutuels, nos réciproques vœux, 
De part & d'autre , étotent que nou* fuffions 

heureux; 

L 6 
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Je le fuis à jamais ; & vous du moins vous Têtes 
Autant que fur les flots fujets à des tempêtes, 
Sous un Pilote aôif, habile & vigilant, 
Peut l'être , jufqu'au Port , le Pafiager tremblant. 

Laiffez-là donc ce deuil, fymbole des ténèbres; 
Ces catafalques vains, ces tribunes funèbres, 
Où l'Orateur a plus fa propre gloire à cœur, 
Que celle du Mortel qu'il vante à l'Auditeur. 

Chantez Louis vivant , Père de la Patrie , 
Qui, de votre bonheur, fait celui de fa vie ; 
Roi , de ce nom brillant, moins jaloux , moins 

charmé 
Que du rare furnom de votre Bien-Aimé. 
D'un Fils refpeftueux, & d'un Sujet fidèle, 
Je ne fus, après tout , que le premier modèle, 
Que l'objet éloigné d'un efpoir incertain; 
Vous poffédez l'effet dans votre Souverain. 
Jouiffez donc, en lui, du plus tendre des Pères; 
A qui, comme fonfang, vos familles font chères, 
Qui voudroit que l'Etat n'en fût qu'une à jamais, 
Où régnaflentlesloix, l'abondance & la paix; 
Chantez, en Louis quinze, un autre Lotis 

douze. 
Aimez fon fang , mes Sœurs, la Reine » & mon 

Epoufe , 
Veuve en qui je revis parles trois Nourrirons ,~ 
Qu'Henri , les trois Louis, elle & moi vous 

laiffons. 
L'exemple, le hautrang, les leçons , la naiflance; 
Dans les cœurs, quels quUsfoient, exercent 

leur puiffance , 
Et , fur de tels garants , j'ofe promettre en < 
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Des élèves qu'un jour béniront vos neveux. 
Le Ciel qui m'eft ouvert me promet à moi-même; 
Qu'Us fe reflbu viendront de ce moment fuprême, 
Où, les yeux prefque éteints, d'une mourants 

voix , 
Je les redemandai * pour la dernière fois. 

Je leur abandonnois la brillante efpérance ," 
Qu'à leur frère, & qu'à moi, préfenta l'apparence 
Et , pour les rendre tels qu'ils font à defirer , 
Je crus , de mes avis , devoir les éclairer. 
Ils vinrent arrofés des larmes de leur Mère. 
» Mes enfans , c'en eft fait : vous n'avez plus 

de père , 
» Tellesfontdu Seigneur les faintes volontés; 
n Dérobez-moi vos pleurs , Princes , & m'é» 

coûtez : 

» Vous allez fuccéder aux grandeurs que Je laifler 
» Leur éclat nous relève , & fouvent nous ra^ 

baifTe ; 
» Elles ont des devoirs , fans relâche, à remplir, 
» Dont un feul oublié fuffit pour avilir. 
» Entoutechofe,aimezrordre&Pexaftirude, - 
» Faites-vous-en d'abord une douce habitude ± 
» Sûrs , en les pratiquant dans les moindres ob- 
jets , 
» Dans les plus importans , de n'en manquer ja* 

mais. 
» Religion, police, agriculture & guerre , 
» Pour avoir l'œil à tout , Dieu nous mit fur fc* 

terre ; 
» Pour vous initier au grand art d? régir , 
» Après m'avoir oui , voyez Louis agir. 
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» Marchez comme j'ai fait pas-à-pas , fur f< 

traces, 
v Juftice,fermeté,detempsen temps desgraces 
» A des arrêts de mort, tout cœur humain frémi 
» Celui de Né"on même autrefois en gémit. 
» Indignes du pardon que Dieu fans cefle a 

corde , 
» Que feroit-ce de nous, fans 4a mifèricorde i 
« Ayant , dans notre état , k le représenter 9 
» Par un plus bel endroit, pouvons-nous l'imite] 
» Et fi l'humanité, comme on voit, peut s'étend] 
» Sur ceux qui par les loix , n'ont phis <fro 

d'y prétendre; 
» Combien plus fe doit-elle au mérite en oubli 
» Dans la tnfte indigence & l'ombre enfevdi 
n Ouvrez-lui des accès* ou qu'une bonté prompl 
» Prévienne , s'il fe peut, une honorable honte 
» Vrai délice d'un cœur au-defius du commun 
K II n'eft conditions qui n'en offrent plus d'tu 
» Ce n'eft pas, comme exemple , à des am< 

royales , 
» Que j'en dirois vingt traits gravés dus ac 

annales; 
» Le Prince vertueux , & né pour dominer 
» N'eft pas fait pour en prendre , il l'eft pou 

en donner. 
» Le feul digne de vous & que vous devez fidvn 
» C'eft celui du grand Roi fous qui vous alk 

vivre , 
» Et fous qui ma prière, en ces derniers inftan 
* Eft qu'il plaife au Seigneur que vous vivk 

long-temps. 
» Songez que fa bonté , nous plaçant où aou 

fommes , 
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» Non moins officieufe envers les autres 

hommes, 
» Les doua de talens, de clartés , de fa voir, 
» Que, fi parfait foit-on, feul, on ne peutavoir. 
# Ce fut pour mieux ferrer, entre eux &nous , 

la chaîne 
» Qui doit , du Peuple au Prince , unir la race 

humaine, 
» Et nous faire fentir que fi , pour âtre heureux, 
» I ls ont befoin de nous, nous avons befoind'éux^ 
» Ainfi notre pouvoir qu'on aime & qu'on 

révère , 
» Ne peut trop s'appuyer d'un fage miniftère ; 
» Ni fe trop attacher ces hommes excellens , 
» Qui d'un emploi fivafte ont les rares talens. 
a Sachez donc démêler le faux du vrai mérite : 
» Faites-en votre étude unique & favorite; 
» Connoifiez l'homme à fond , & commencez 

par vous ; 
» Se connoiffant foi-même , on les connoî* 

tra tous. 
» Enfin fouvenez-vous que fouvent d'âge en âge 
» Le nom que nous biffons , d'un Miniftre eft 

l'ouvrage , 
a Augufte , grâce aux fiens , eft un premier Tr*> 

janî 
» Et Tibère eft flétri des forfaits de Séjan. 
» Choififfez-en donc un, comme vous , doux i 

afiable, 
» Plus occupé que fier de fon pofte honorable , 
•» Jufte , laborieux , & défintérefTé ; 
* Et fous vos yeux, long-temps, après s'être 

exercé , 
» Si vous ne voyez rien en lui qui fe démente , 
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» Faites-en votre ami: que fa faveur augmente: 
» Mon père, en un des fiens, trouva fes qualités; 
» Et , depuis quarante ans , le garde à fes côtés* 
» Que Ja feule vertu , la vérité vous rie ! 
» Fuyez la volupté , craignez la flatterie ; 
» Pièges couverts de fleurs , où chacun vous 

attend , 
n Et que, de tous côtés, les premiers on nous 

tend. i 

» Mes difcours font peut-être au-deflus de votre 

âge : 
n De l'amour paternel , ils font le dernier gage ; 
» Le filial amour vous les rappellera ; 
n Et ce que j'aurai dit, alors fruâifiera. 
n Votre aine qui m'appelle , attend que je le 

joigne : 
» Adieu, mes fils, adieul... Sortez L. Qu'on les 

éloigne ! 
Mon corps exténué fe glaçant à ces mots , 
Mon ame s'envola dans ces lieux de repos , * 
Où face-à-face, on voit fans voile & fans nuage,' 
La haute Majefté dont mon père eft l'image , 
Angélique, ineffable & célêfte féjour, 
Où le retour des nuits n'interrompt plus le jour. 
Là , près du Saint Monarque* au fang de qui la 

France 
Doit celui des BoxiHbôns , fa dernière efpérance» 
Tunis mes vœux aux fiens ; & s'ils font accomplis 
Vous la verrez renaître , & refleurir les lis j 
Ils fe revêtiront d'une fplendeur nouvelle. 
La vérité m'éclaire , & je vous la révèle ; 
Pieu, pour vous l'annoncer , de ma bouche a 

fait choix , . 

£coute*-lel ç'eft lui qui parle par ma voix; . 
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» Peuple élu , béniffez la terre où vous naquîtes ! 
» Quand , la tirant des eaux , j'eus marqué fes 

limites , 
» Je dis aux vaftes mers : venez, de ces deux 

parts , 
» Lui porter vos tributs , & former deux rem* 

parts! 
» A ces autres côtés , montagnes , qu'on fe pofe t 
» Fleuves , que votre cours y ferpente , & 

l'arrofe : 
» Vents tempérés , chaffez loin de ce double 

bord , 
» Vous , le feu du midi ; vous les frimats duNonJ. 
» Plaines, forêts, air pur, mines, guérets, vig- 
nobles , 
» Alégrefle , induftrie , âmes franches & noble&V 
» Sans peur d'invafion , fans befoin d'envahir* 
» Terre & Cieux, tout vous rit : vous n'avez 

qu'à jouir. 
» Mais, comblés de mes dons, fongez, en Peur 

pie fage, 
» A les mériter mieux , par un meilleur ufagfc ; 
» Parmi, vous, fe répand une contagion 
» Qui menace les mœurs & la Religion. 
» Croyez, penfez, vivez comme ont fait vos 

Ancêtres l 
» Fréquentez mes Autels, refpeâez mes vrais 

Prêtres ; 
» Du pain de ma parole , & du fens de ma loi , 
» Germeront dans vos cœurs la morale & la foi. 
» Écartez le fcandale, & purgez vos contrées 
» Des Contempteurs de Tordre & des chofes 

facrées , 
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» Efprits perturbateurs, dont l'orgueil impunis 
» Semçroit , dans vos champs, lïvraye à l'infini. 
n La France , à la mollefle , au luxe , à la licence , 
t» SubiVituant l'antique & pieufe innocence , 
» Redevient le jardin que je plantai jadis , 
» Et du globe terreftre , un fécond Paradis. 
» Le Démon de l'envie en frémira de rage, 
» Ofera , contre vous, foulever quelque orage, 
» Et , du fond ténébreux dts baffes régions, 
» Vomira fur vos bords fes noirs légions. 
p Leurs fougues fe verront diffiper en fumées: 
» Vous combattrez fous moi, fous le Dieu des 

armées; 
n Je ferai fur le camp, defcendre la terreur, 
» Et marcher, devant vous, l'Ange extermina- 
teur. 

Vous l'avez entendu , celui dont la Sagefle 
Ne fit jamais en vain menace ni promeffe , 
Votre félicité , François, eft en vos mains : 
Le droit de l'Éternel en montre les chemins... 
Puiffe, de vos vertus, le retour defirable, 
De race en race , amis , la rendre auffi durable 
Que celle où je repofe , & dont j'efpère , un jour, 
Vous voir, de père en fils, jouir à votre tour. 
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LE TEMPLE DE MEMOIRE., 
POEME ALLÉGORIQUE. 

Mortalïa fa&a pcribunt. 
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> Ien au-deffus de la voûte étoilée , 
Où le premier crut lire Galilée , 
Bien par-delà les tourbillons nombreux , 
Nouvellement éclos du cerveau creux 
D'un Philofophe, honneur de l'Armorique : 
Loin de tout Ciel plat , ovale , ou fphérique , 
Eft un efpace infiniment plus grand , 
Que n'eft celui que TUnivers comprend : 
Efpace , tel que le grand Alexandre, 
Au long, au large, eût eu de quoi s'étendre , 
Lui qui n'étant à l'aife en nul endroit, 
Dans FÉlifée eft encore à l'étroit. 

Vrai Paradis, fource unique & féconde , 
Où font à choix tous les biens de ce monde , s 
Où la puiflance eft unie au defir , 
Où le dégoût ne fuit point le plaifir; 
Où l'avarice , au Pérou mécontente , 
Là d'un feul trait, éteint fa &\f ardente : 
L'Ambitieux lui-même y fait fon fort : 
L'Amant jamais n'y tente un vain effort ; 
Dès qu'il lui plaît, du Berger l'heure y fonne, 
Sitôt qu'il tinte , Amour y carillonne : 
Bref, en ce lieu , Père de Jupiter , 
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Ton fiècle d'or en feroît un de fer.* 
Une guenon veut-elle être une Hélène; 
La bufe une aigle , ou le lâche un Ture/me* 
Qu'il fe tranfporte en cet efpace heureux. 
Ceft plutôt fait , qu'il n'a dit : je le veux. 
Voilà d'abord Bavius un Virgile , 
Mégère un Aftre, & Thcrfite un Achille; 
Vous convoitez tout l'or de Koulican , 
Ou les honneurs divins du Vatican , 
Ou du Sérail la friande affemblée : 
Venez ici : vous devenez d'emblée ; 
Tout en entrant, & dès le premier pas, 
Le Grand-Seigneur , le Saint-Père & Thomas; 
Vivez comblé de biens , d'aife , & de gloire ! 
Que j'aille là ! me répond quelqu'un : voire 
Qui le pourroit ? O toi , qui que tu fois, 
Qui m'interromps , n'y vins-tu pas cent fois? 
Qui? moi! Toi-même : ainfi que nous, fans ceffc 
Tu viens du lieu careffer la Déefle. 
Quelle Déefle ? Extrjivagues-tu ? Non. 
Ceft bien la tienne , & Chimère eft fon nooi 
Comme l'efpace , à ne te plus rien taire , 
Chez nous s'appelle Efpace-Imaginaire. 

L'inepte , ainfi que l'homme de fa voir ; 
Souvent eft là , fans s'en appercevoir. 
Quand l'agréable & clofle FonteneUe % 
Des Mondes fît la Carte univerfelle ; 
Ce monde-ci , bien que très-habité 
Échappa feul à la pluralité : 
Et le plaifant , c'eft que dans le temps même 
Où fa lunette épuife le fyftême , 
Et qu'il omet uniquement ce lieu, 
L'Obfcrvateur étoit tout au milieu, 
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Or , ce lieu vafte autant que la penfée * 
Où fur l'Autel la Chimère eft placée , 
Outre fon Temple , en renferme encore un ; 
L'écueil brillant des fous hors du commun* 
Le Dieu Momus l'élevant à fa gloire, 
L'intitula le Temple de Mémoire. 
Lui-même en fut l'Architecte favant : 
Il prit pour fol , un fable très-mouvant : 
Matériaux difpofés à fa tête : 
Le frêle en bas , & le foFide au faîte : 
Ordre , goût , plan , tout difpute au terrein 
L'honneur du fceau de fa burlefque main. 

De porcelaine éminentes colonnes , 
Baffes de laque , & fveltes & mignones ; 
De filigrane élégans chapiteaux : 
Frifes d'émail , corniches de criftaux : 
Coupole d'or , lanterne élabourée 
De fin Acier , d'où s'élève arborée 
Une efcarboucle éclairant l'horizon : 
Globe au-deffus duquel eft un blafon ; _ 
Alléchant l'homme en qui vanité règne : 
Car au bon vin , s'il ne faut point d'enfeigne l 
Notoire il eft qu'au mauvais il en faut. 
Donc pour enfeigne, à ce Temple fallot , 
Pend de laurier une branche en couronne, 
Qui gentiment de finople environne 
En champ d'azur, où ce mot eft jette, 
En lettres d'or ; à L'Immortalité 

Ce n'eft le tour: faifant dç la lanterne 
Un minaret, en vrai Dieu qui nous bçrne» 
Au préalable, ay<mt donné du cor. 
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De tout là haut, ayant pris fon eflbr ; 
Momus s'écrie : à moi race divine; 
Venez efprits de célefte origine , 
Venez graver ici vos noms fameux , 
Pour que le temps ne morde plus fur eux. 

A cet appel un chacun s'évertue : 
On vole au Temple , on s'y porte , on s'y tue ; 
Chacun fe croit l'homme rare & divin : 
Et le plus fot , fans faute, eft le plus vain. 
Quand au milieu de la nuit la plus {ombre 
Des lampions & des torches fans nombre» 
Pour quelque fête allumés à grands frais, 
Ornent de feu la face d'un Palais » 
Pour les rayons de l'Amant de Climène, 
Pour le Soleil prenant ce phénomène , 
Au feu luifant viennent les papillons, 
Se griller vifs , & cheoîr à million*. 
L'œil ébloui de la fplendeur du dôme * 
A l'hameçon tendu parle Dieu Morne, 
Tels , & plus fous viennent fe prendre à tas, 
Et pêle-mêle , humains de tous états. 
Vous en verriez 7 de toutes les étoffes : 
Princes , Guerriers, Poètes, Philofophes, 
Peintres, Pédans, Maçons, Muficiens, 
Voire bien pis : Guimbardes & Vaurien : 
Oui , Phriné même , & l'infâme Eroftrate , 
Ainfi qu'Homère, Alexandre & Socrate* 
Viennent au Temple à pas irréguliers, 
Et de leurs noms barbouillent les piRem 
Jugez du refte , & fi la foule eft belle : 
Jérufalem, Lorette & Compoftelle, 
Rome & la Mecque ont moins de Pèlerins; 
Et de faveur ne les ont pas fi plein*. 
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Fénéantife a mis fur les guenilles 
Plus d'une fols , la cape & les coquilles : 
Au lieu qu'ici tout fe voue au labeur : 
La Caravane a le voyage à cœur : 
A fes côtés marchent de compagnie 
La faim, la foif; le danger, l'infomnie, 
Le chaud , le froid , la mifère & la mort. 
Le tic précède , & refte le plus fort. 
Il faut lefuivre, ou mourir à la peine: 
Ayffi fait-on. Cuiftre , ni Capitaine 
Ne s'en dément : on meurt à mi-chemin, 
Ou Ton s'affiche aux yeux du genre humain* 

Où courez- vous 1 infenfés que vous êtes! 
Quelle vapeur a dérangé vos têtes? 
S'écrie en vain le bon Sens délaiffé : 
A vos aïeux appartint le paffé ; 
Que le préfent (bit votre efpoir unique. 
Abandonnez l'avenir chimérique 
A vos neveux : il ne peut être à vous. 
Vous prétendez franchir le temps jaloux,' 
Et le braver : cependant Ton paflage 
Â chaque inftant le venge , & vous outrage ; 
Des Ris , des Jeux la troupe a déjà fui ; 
L'Amour s'envole , & Bacchus après lui 
Difparoitra , fans que votre manie 
Leur ait permis d'égayer votre vie. 
Sous vos travaux , & fous la faulx du temps; 
*Tomberez-vous , comme la fleur des champs, 
Le foir éclofe , & la nuit écrafée , 
Avant qu'elle ait joui d'une rofée. 
Que mon flambeau vous éclaire au befoin: 
Ouvrez les yeux! vous croyez voir defoki 
L'Olympe ouvert : ce ne 4bm que des met. 
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Propos en l'air , & paroles perdues ! 
L'homme de guerre , impatient du frein ," 
La gloire en tête , & le glaive à la main , 
Frappe , renverfe , & fiait la fourde oreille. 
Survient la mort qui lui rend, la pareille 9 
Sourde à fon tour , elle frappe : il périt , 
Long-temps avant que fon nom foit inferit. 
L'Hiftorien , Pèlerin moins bizarre , 
Mais non moins fou , de ce nom-là s'empare : 
Et ce nom-là , dans le joyeux pourpris , 
Pour accolade , avec le fien eft mis. 

M'amuferai-je à détailler la foule 
Qui s'introduit, s'enregiftre, s'écoule; 
Et difparoît ? J'aurois plutôt compté 
Les moucherons qui piquent eh été, 
Et dont le nord, d'un fouffle nous délivre. 
Suffit que tous meurent très-iurs de vivre. 
Tel s'eft muni, pour laifler là fon nom, 
Du fie? burin : tel du fimple crayon : 
Tel on élève , & tel autre on écrafe : 
Tel de plain pied s'inferit contre la baie : 
Tel échafaude , & pend fon écriteau 
A la colonne : un fou, du chapiteau, 
Monte à la frife : un autre à la coupole: 
Jufqu'au pinacle enfin quelqu'autre yole , 
A la faveur du quadrupède ailé , 
Sur qui je n'ai que trop caracolé. 
Defcendons-en , & finiflbns. A peine 
De tous ces noms la Bafilique eft pleine »* 
Que près de-là , fend l'air , à point nommé s 
L'antique oifeau , le vieil Ogre emplumé , 
Pour qui mille ans ne font qu'une minute» 

Par 



POEME. %6ï 

Par qui tout naît , croît, décline, culbute , 

Et qui planant au fein de l'infini , 

A tout l'efpace eft pleinement uni. 

Le Temps, enfin , du feul vent de fon aile, 

Des Glorieux jette la citadelle 

Dans le Léthé , dont le gouffre béant 

Sert de paflage & de porte au néant. 

Lors dans l'Olympe il n'eft Dieu qui ne rie 
De la fottife & de la momerie. 

Qui que tu fois qui m'auras entendu , 
Ris , mange , bois , le piège eft retendu. 
Du Dieu moqueur le cri nous importune; 
Faifons les fourds : c'eft le traître Neptune, 
Qui dans le calme invite à naviger. 
Et toi qui fais plaire, autant qu'obliger , 
Dont la belle ame en procédés excelle , 
Dont le Génie en tout genre étfticelle , 
^ui fais le bien & le beau tour-à-tour, 
Sans exiger ni gloire , ni retour , 
Sans que ton nom , à Faide du Mercure , 
Dans Moreri de fe nicher ait cure ; 
Sans autre vue, après avoir bien fait , 
Que le plaifir de t'être fatisfait ; 
De c©6 vers-ci reçois la dédicace , 
Ami SalUy, leur morale efficace 
De ton efprit a paffé dans le mien : 
Etre i c'eft tout : avoir été n'eft rien. 



Tome VL M 



*66 POEME. 

D A N C H E T 

Aux Champs É l i s i e s, 



JLi A Parque à fon noir trébuche t, 
A fa trifte & lugubre nafle , 
Ayant pris le bon vieux Danchet 9 
Franche colombe du Parnaffe ; 
Cet ami d'Homère, & du Tafle, 
A peine eut paffé le guichet, 
Et tranquille en fa confcience , 
Sans autre écrit, ni plaidoyer 
Sur fon vifage eut déployé 
Ses certificats d'innocence, 
Qu'il eut dp fes Juges courtois 
Juftice briève & complette , 
Et qu'il obtint de tous les trois 
Gain de caufe fur l'étiquette. 

Conduirez au joyeux canton 
Le bon Auteur des Tindarides ; 
Dit le Chancelier de Pluton , 
De fon front dépliant les rides , 
Et parlant à fon Hoqueton. 

Par les ondes Aganippides ! 
Cria Danchet , fe moque-t-on 
De me donner ici des guides 1 
Dans mon Virgile , Dieu merci ; 
J'ai vu cent fois en raccourci 
Les régions que je découvre ; 
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Et je fais tous ces chemins-ci ; 
Comme j'ai fu ceux du vieux Louvre. 

Pour le prouver , la ftouche il ouvre , 
Et de l'Enéide auflitôt, 
Devant Proferpine tout haut , 
En défunt d'heureufe mémoire* 
U leur récite fans quartier 
Le fiYième livre en entier: 
Puis plantant là fon auditoire , 
Se précipite , en vieux routier , 
A travers le pays des Mânes , 
Aufîi confiant que feroit 
L'infaillible & doâe Fréret, 
Par delà celui des Brachmanes. 
Du corps antique dépêtré , 
Recompofé d'un limon vierge , 
Le bel-efprit , plus droit qu'un cierge ; 
Et plus agile que Dupré 1 , 
Perce le bois mal éclairé , 
Où le Dieu des enfers héberge 
Les fous , à qui Mars & l'Amour , 
Ici-bas , ont ravi le jour. 
Là, nul objet ne fe dérobe 
Aux yeux d'un homme de fa robe. 
U voit Dolope & Mirmidon , 
Procris, Ériphile & Didon ; 
Il y reconnoît Dèiphobe , 
Ne faifant rien moins que florès ," 
Ayant fon nez dans fa pochette 
Et truncas , ajoute le Poëte , 



1 Premier Daofeur de l'Opéra. 
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Inhoneflo vaincre narts. 
Le pieux Héros de Virgile , 
Sur les talons de la Sy bille, 
Contemporain , frais émoulu » 
Ne fe fentit pas plus ému , 
Que fuivant le Poëme à la pifte» 
Sous les myrtes mal-encontreux » 
L'étoit notre bon humanifte , 
A l'afpect de ces malheureux. 

Au fortir de ce lieu fi trifte » 
11 entend le concert affreux 
Du Tartare qu'il laiffe i gauche» 
' De cent mille chats, en débauche » 
Le charivari ténébreux 
N'en eft qu'une riante ébauche» 
Déjà rélève de Clio 
D'avance avoit eu le prologue 
De la façon du méchant dogue , 
Qui hurle à la porte un trio. 

Mais dans le gouffre , où de l'impie 
La fcélérateffe s'expie , 
Où l'avare, en pleine eau, dit-on, 
Non pas en vilaine eau croupie , 
Mais en belle eau , jufqu'au menton 
Souffre une éternelle pépie; 
Dans l'antre , où la rage accroupie 
A l'orcheftre donne le ton ; 
Où de Néméfis l'efponton 
Perce, frappe, affomme , eftropie.r 
C'eft bien un autre faux-bourdon, 
A travers des cris de harpie , 
Il entendoit fiffler Python, 
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Claquer le fouet d'une Furie ; 
Croaffer l'oifeau de Titie, 
Craquer tous les os dlxion , 
S'écrouler le roc de Syfiphe, 
Et retentir le Phlégéton 
Des clameurs de maint Efcogriffe , 
Récemment tombé fous 1» griffe 
De l'impitoyable Aleâon. 

Le tonnerre étoit l'intermède 
Quel épouvantable Opéttt» 
Pour le tendre ami de Campra r 
Et le doux Auteur de Tancrèd* l 
Il ne fera jamais de rien 
Dans une mufique pareille. ' 
Cette penfée adoucit bien 
Le fupplice de fon oreille. 

Tel un bon Bourgeois de Paris % ' 

Sans dettes , procès , ni querellés ; 

Côtoyant les murs de Thémis * 

De la Grand'Chambre entend les cris 

Et les chaînes de la Tournelle , 

Détefte geôle & barreau ; 

Bénit fon innocente vie , 

Et fiât Juge» Avocat, Partie, 

Huiffier, Criminel & Bourreau. 

Un fentiment pareil emporte 
Loin du lieu funefte & vengeur 
L'irréprochable Voyageur. 

Déjà paroît l'augufte porte , 
Qù notrei érudit confommé , 
M 3 
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Se fouvient que le fils d'Anchife,' 
Suivant le rit accoutumé, 
Planta le rameau cTor, en guifè- 
De cette efpèce de balife, 
Que la Bafoche appelle un Mai. 

Eb quatre pas & deux gambades» 
Le Pèlerin croit de l'enclos 
Franchir déjà les palifiades : 
Quand un mâtin , tout des plus gros » 
Un Subdélégué de Cerbère, 
Né dans le chenil de Mégère % 
Le poil hériffé , l'œil ardent» 
S'oppofant à l'Ombre légère , 
L'arrête tout court en grondant* 

Il a pour queue une vipère» 
Et contre quiconque profpère». 
Il garde une éternelle dent. 
Sa panfe énorme n'eft farcie 
Que de ciguë & d'aconit. 
Autour de lui l'herbe eft noircie 
Des torrens d v encre qu'il vomit. 
Son regard venimeux flétrit ; 
D'un feul (buffle il ôte la vie i 
Et fur fon collier eft écrit r 
J'appartiens à la noire Envie. 

L'ami des Dieux, en tournoyant, 
Faute d'un peu de la galette 
Dont Énée avoit la recette; % 
Jette au fentinelle aboyant 
Un beau jeton d'Académie » 
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Au vol à peine eft-il happé , 
Que voilà ma bête endormie ; 
Et mon bel-efprit échappé. 
Enfin, d'un pied libre il arpente ; 
Les coteaux , les prés & les bois , 
Séjour de la race innocente 
Des bons humains , de qui font choix 
Minos, Eaque & Rhadamante. 

Que Ton ame alors eu contente! 
Elle le fut moins mille fois , 
Le jour qu'une juftç patente , 
A la pluralité des voix, 
Llnftalla parmi les Quarante; 
Quoique la folle vanité 
De Faftrolabe du Parnafle , 
Ne marque plus de cette place 
Qu'un pas à l'immortalité. 

Auffi gagnoit-il bien au change: 
Car la différence eft étrange, 
Entre habiter l'afyle heureux 
Que Virgile a fi bien fu peindre ; 
Où , de la Camarde aux yeux creux 
Le trébuchet n'eft plus à craindre; 
Entre s'égayer à jamais 
A l'ombre des vertes forêts 
Dans les Jeux, les Ris & la danfo; 
Ou s'appefantir les efprits 
Sous les faftidieux lambris 
D'un vieux Palais en décadence ; 
Et là , non pas pour un moment , 
Mais deux heures, tout d'une haleine; 
M 4 
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Végéter trois fois la femaine + 
Environné 9 Dieu fait comment j 
Puis finir pour dernière aubaine * 
Par emporter au monument 
Deux mots d'éloge à la douzaine» 
Noyés dans un froid compliment. 

Oh , comme il faute au col d'Horace L 
Et que de bon cœur il embrafle 
Ce cher & bien aimé Patron, 
Qui fut fa lance & fon Égide : 
Tel au col de l'aimable OVide , 
Sauteroit le joyeux Piron~: 
Tel on verroit plein d'alégrefle, 
Mais plus grave dans fa tendreffe r 
; D'Olivet baifer Cicéron. 

Vous voici donc en deçà Fonde , 
Lui dit l'Anacréon Romain , 
Et nous vous poffédons enfin-, 
Eh lieux, où tout plaifir abonde*. 
Venez, venez : forti du fein 
Des lettres & de la faconde , 
Soyez le bien venu chez nous. 
Mais cependant je perds en vous 
Un bel écho dans l'autre monde* 

A revoir, dit le Compagnon, 
Un moment, excufez de grâce! 
Je vois mon bienfaiteur qui pafle. 
Bon-jour , Monfieur l'Abbé Bignon t 
Monfieur FAbbé Bignon s'arrête : 
Eh mon pauvre Danchet, bon-jour! 
Monfieur FAbbé , le beau féjour 1 
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Qu'il y fait boni que je itfàpprêt* 
A vous y bien faire ma court 
L'expreffion paroîtra folle- 
Et bizarre en pays auffi 
Républicain que celui-ci. 
N'importe : je vous tiens parole. 
Là haut , vous difaRt grand-merei ,.. 
Je jurai , j'en ai fouvenance , 
Que ma vive reconnoiffançe 
M'accompagneroit jufqu'iei:- 
Elle fera donc éternelle ; 
Point de chicane là-deffus. 
D ailleurs quand on a l'ame belle + 
La gratitude pèfe-t^elle? 
Elle n'eft qu'un plaifir de plus. 
Ceci te vaille une épitaphé ; 
Brave Dakchet ! tu difois d'ôr. 
Ton fidèle Hiftoriographe 
En pleure de tendreffe encor; 
Et je n'en pleure pas fans caufe. 
Si tu vois Monfieur de LrvRY, 
Que 'tu fais qui m'a tant chéfi. 
Dis-lui pour moi la même chofe. 

Lors , un objet bien fingulier 
Frappa les yeux du nouvel hôte. 
Oh, oh , fe prit-il à crier , 
J'attrape donc Virgile en faute t 
Ah , que d'aimables vérités 
Le méchant nous a déguifées! 
Quel furcroît de félicités 1 
Des femmes aux champs "Éliféés ! 
Ceci relevé bieil le prix 
D'une habitation fi belle. 

M 5 
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Monfieur FAbhé, dans ce pays; 
Regretterons-nous rifle-Belle l 
Auffi j'étois fouvent furpris , 
Que , dans ces demeures divines > 
Le Poète peu galant n'eut mis 
Que des Héros , 6ns Héroïnes. 
Pourquoi ce trait d'injmitié è 
Pourquoi de l'héroïque efpèce» 
Souffler k plus belle moitié ? 
Un lieu de gloire & d'alégreffe, 
Sans femmes * peut-il en être un ?• 
L'Olympe même, que feroit-ce 
Qu'Un lieu défert , ou très-commun * 
Si l'Olympe étoit fans Déefle ? 
Point de femmes , point de plaifir r 
De tout temps ce fut mon fyftême.. 
Tous cercles s'en doivent choifir t 
Et vous dirai-je que c'eft même 
Faute de femmes, qu'aujourd'hui 
L'on voit dans notre Académie , 
Aux pieds de Minerve endormie* 
Siéger l'Indolence & l'Ennui?» 

De ce trifte Ennui tes fymptômes 
Menacoient le front clair & net 
Du digne héritier des Jérômes y 
Si le Devancier de Grefet, 
Rayi de fe revoir en femmes % 
N'eût pris le parti du tacet* 
Pour aller felner huit Dames. . 

Sur on tertre êmaillé de fleurs ; . 
In belles Nymphes printannières ^ 
Et repréfenfânt les, Neuf Sœurs , . 
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Brillent la Suze-, Deshoulières , . 
Villedieu, Sévigné, Lambert, 
D'Aunoy , Caylus & la Fayette : 
La ronde ainfi neft pas complette; 
Elle fent bien ce qu'elle y perd. 
A ce beau cercle de lumière , 
Honoré de neuf trépieds d'or 9 
Une place eft vacante encor : 
Et cette place eft la première. 
Puiffe-t-elle vaquer, hélas > 
Long-temps par-delà mon trépas f 
Car vous feule iy devez prétendre^ 
Vous feule y monterez un jour, 
Vous dont le pinceau noble & tendre , 
A peint les malheurs de l'Amour. 
A ce haut rang, tout vous appelle , 
Et fi ce nouvel Hélicon 
Se veut élire un Apollon , 
Vous propoferez Fontenelle, 
Après que d'un air d'enjouement r 
A ces huit Mufes de la France , 
Le nouveau venu , poliment y 
Eut fait très-bas la révérence , 
Et très-haut un long compliment; 
Delà , dans le vallon charmant > 
Il vit une tête émineyite 9 
Entre mille autres rayonnante : 
C'étoit celle du grand Armand, 
Notre Fondateur! quelle joiel 
S'écria-t-il tout transporté r 
Oh parbleu, je veux qu'il me voie ! 



t Madame de Teneur 
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II court auliéros tant vanté > 

pt ne fe poffëdant pas d'aife, 

S'incline en toute humilité : 

Lui baife les mains , les rebaiffe r 

Monfeigneur, une éternité 

Me femble un temps trop limité 

Pour vous pouvoir payer ma dette r 

Vous voyez un pauvre Poète , 

Qui vous doit l'immortalité. 

A moi, répliqua le grand homme ? 

Oui, Monfeigneur,- je vous la doisj, 

Et depuis trente-fix ans , comme 

Académicien François. 

Eh quoi, de mon Académie , 

Reprit le fier Inftkuteur~ 

On parle encore en loutre vie ? 

Si l'on en parle, Monfeigneur! 

Ce doute , ainfi que nous , vous blefle r 

Oui, certe, & malgré Jes jaloux 

Oa parlera d'elle fans cefle , 

Comme elle fans cefle de vous. ^ 

Plus que du brillant domicile , 

Dont au Roi vous avez fait don; 

Plus que de Paugufte Maifon , 

Qui de nos Doôeurs eft Pafyle, 

Que de la rue & de la ville 

Quij'honorent de votre nom! 

Je m'en étonne avec raifon, 
Dit l'Ombre à toque enluminée/ 
Ceft mon étoile fortunée 
Qui fur vous influe , & vous fert. 
Je me fouviens de la journée» 



1 
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Où je fus pris un peu fans vert: 
Ce fut fur la fin du deflert j 
Que me préfentant fa requête 
Le folâtre de Boisrobert 
Me fourra ce plan dans la tête. 
Mais depuis long-temps là-deffus 
Mon cœur indifférent fommeille ; 
Vous l'avouerai-je , un peu confus , 
Ce fut du moment que je fus 
La réception de Corneille. 
Eh, Monfeigneur, pardonnez-la! 
Dit l'autre , que l'aveu démonte : 
Nous n'avons pas fur notre compte 
Deux fautes comme celle-là. 

Au nom du Défenfeur des Doges, 
Votre illuftre, & digne neveu! 
En faveur d'un fiècle d'éloges, 
Où pas un de nous dans le feu 
De fon génie enthoufiafte-, 
Peignant celui de Richelieu , 
N'oublia de le nommer vafte , 
Laiffez vous attendrir un peu! 

Bon , dit le Cardinal , à d'autres ! 
Plaifans éloges que les vôtres ! 
Le bel hommage , qu'un encens 
Qu'à titre égal, en même-temps, 
Seguier revendique , & partage ! 

Ignorez-vous donc qu'aujourd'hui, 
Repart Danchet , prenant courage , 
Son nom n'eft prefque plus d'ufage , 
Et qu'à peine on parle de loi. 
De vous le Récipiendaire 
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Paffe net à Louis-le-Grand ; 

Et de notre aveu , laifle en blanc 

Le Héros intermédiaire» 

Dans le fond des eaux du Léthé »> 

Le fécond Prote&eur jeté, 

Rendit le premier plus traitable t 

De plus , ayant appris combien 

Du moindre Académicien 

Le mérite eft recommandàblè r 

Combien, de ce corps affidu 

Le travail & les exercices 

Au Public ont déjà rendu 

De confidérables fervices ;. 

Et ce que trouvent d'agrément 

Dans ce bel établiflement r 

Princes , Princeffej, Rois & Reines; 

Quand ce treizième Parlement , 

A quelque grand événement , 

Dans le rang des Cours Souveraine»» 

Vient déclamer fon compliment» 

À tout l'éclat dont elle brille» 
Il eft trop heureux d'avouer 
Que r Académie, eft fa Fille » 
Et l'exhorte à continuer; 
Lui prédifant gloire & durée r 
Et toute prédilection , 
Pourvu qu'elle foit éclairée » 
Et jufte en fon élection. 

Oh! là-deffus foyez tranquille t 
Lui dit le zélé Vétéran ; 
A nos clartés fiez-vous-en. 
Et croyez la brigue inutile. 
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Nous faifons, quand on nous reçoit* 

Un ferment qui la décourage:. 

Nous jurons à l'Aréopage 

De ne l'aiffer qui que ce foit 

Affuré de notre fuffrage. 

Louis , qui lui feul auroit droit 

D'exiger toute obéiflance, 

Ce Roi ,, dont le pouvoir immenfe 

Se fait fentir à t«^nt de Rois ^ 

N'étend pas fa pleine puiffance 

Sur la liberté de nos voix. 

Avec un pareil avantage , 

Et ce qu'on doit à fon ferment ,' 

Ne pas opiner, librement, _ 

Seroit n'avoir foi y ni courage.. 

Auffi nos Messieurs verroient tous * 

Fermiers ,,Miniftres,. Belle &. Prince: 

tes folUciter à genoux, 

En faveur d'un Sujet trop mince ^ 

Qu'ils aimeroient mieux noblement* 

Par un. abus moins illicite , 

S'ils ne pouvoient faire autrement ,, 

Aller au-devant du mérite , 

Que contre un fi beau règlement, 

La juflice -eft leur élément ,. 

Et leur qualité favorite. 

l'ai, par un trait original, 
J'ai moi-même en* pareille affaire** 
Durant vingt-an$., ferme & loyal, 
Donné mon fuffrage à Nadal^ 
Préférableraen* à Voltaire 

Mais, interrompt Te Cardinal, 
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N'oubliez pas le capital : 
Avant l'efprit & le génie , 
Examinez de près les mœurs :' 
Point d'étourdis, point de moqueurs,. 
Point de libertins, je vous prie 1 

C'eft ce qu'auffi nous évitons, 

Reprend l'homme fage & fincère: 

Croyez que nous nous arrêtons 

Moins aux talens, qu'au caraôère. 

Comptez fur quarante Catons; 

Et vous ne vous tromperez guère : 

Afin que vous n'en doutiez pas , 

Je. vous fais juge de la chofe. 

Poëtes n'ayant pas plus de rats, 

Que de vieux écrivains en profe^ 

Force gens à petits rabats ; 

Des Grands de la Cour, des Prélats: 

Voilà tout ce qui nous compofe. 

L'expérience rend matois: 

Nous n'y ferons pas prix deux fois,. 

Et je n'ai pas la tète faine , 

Ou de longtemps, dans le tableau» 

Nous ne reverrons un BoiUav 9 

Et moins encore un Lafbnxaïnt* 

En Style fimple & fans apprêt, 
La chofe ainfi contée au Maître; 
Peut-être, un peu moins comme elle fcft» 
Que telle qu'elle devroit être s 
Pour aller vanter ce fuccès 
A fon bon ami Ximenès , 
Le grand Armand quitta la place,. 
Et l'heureux Danchet pour jamais, 
Alla rejoindre fon Horace; 
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APOTHÉOSE DE BINTBIN, 

o V 
VOYAGE DÉ t'EMPIRÉE t. 

A MONSIEUR 
LÉ COMTE DE SAINT FLORENTIN. 



O, 



HI pour te coup» Monseigneur 9 je 

fuis mort! 
Me voyant rire & plaifanter, peut-être 
Direz- vous , non : pardon , vous avez tort ;. 
NUI, mieux que moi, n'a droit de s'yionnoître. 
Oui mort, très-mort, autant qu'on le peut être; 
Non, comme un jour que m'abufànt très-fort, 
Je me le crus; uo jour fur votre fort, 
Qu'en fommeillant, j'interrogeois en maître 
Le vieux Trio qui file au fombre bord. ^ 

Je l'avouerai, dans un joyeux tranfport, 
Ce jour, j'avois, d'un vin fumeux & tràîtret 
Étourdiment bu trop d'un rouge bord , 
A la farité de qui fit mon bien-être : 
L'efprit ici, pour vous y reconnoître, 
N'a pas befoin de faire un grand effort. 



i Piron a coâpofé ce Pocme à l'âge de8r ans*. 
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Pour ce jour-ci, je ne dors, ni fuis ivre J 

* Ni n 'extravague , & rien n'eft plus certain î 
Je ne fuis plus : adieu le genre humain. 
N'offrir aux yeux qu'un Automate en cuivre, 
Jaune & pliffé , comme un vieux parchemin; 
Ne plus aimer rots , entremets , ni vin, 
Table, ni lit, ni ce qui peut s'enfuivre, 
Ne pouvoir plus lire, ni faire un livre , 
Ne voir plus ciel , terre, ni vous enfin: 
Vous, Monseigneur, que du foir au marin 
J'euffe voulu devancer , joindre & fuivre» 
Comme votre ombre , en fidèle Binbïn : 
Qu'appelle-t-on mourir, fi c'eft-là vivre? 

Tel étant donc , & pire qu'expiré , 
Regardez-moi comme un homme entéfré ; 
De corps s'entend : car l'ame féparée 
Revole, non au manoir abhorré, 
Où , l'autre fois , je me crus transféré ; 
Non aux enfers, mais au clair Empirée, 
Où lumineux, en aftre figuré, v 
Je vais jouir d'une paix affurée ; 
J'y fuis Étoile à beau rayon doré ; 
Brillant flambeau , d'éternelle durée. 
Étoile ! toi ? Moi ! vous n'en croyez rien ? 
Qu'a donc cela qui ne foit très-croyable ? 
Ehlquoi! le bœuf, un bouc, un cancre, un 

chien , 
Si l'on veut mieux , deuxiBinbinsle font bien! 
Mon fort au leur peut bien être femblable. 
Je fuis étoile, étoile fixe, fiable , 



î Les deux Géneaux, 
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Et vîrolée au haut du Firmament ; 
Loin du diftrift de ce long infiniment 
Braqué d'en bas par tous nos Aftronomes j 
Pour favoir où, quels & combien nous fommes* 
Et qu'un d'entre eux à Bornéo braqua x % 
Au grand honneur de ia Patrie ingrate ; 
Car le premier au Ciel il remarqua , 
Et vit fous lui , que b Terre étoit platte* 

Vous concevez , fi je fuis bien joyeux , 
Moi , qui n'ayant vu goutte en notre monde » 
Y fus pourtant tout auffi curieux 
Qu'aucun Binbin , dont ia peuplade abonda 

Quel pafle-temps de fe trouver en lieux , 
Où , faas befoin de lorgnette , ni d'yeux, 
Tout œil foi-même, on embrafle à la ronde» 
Même au-delà, mille fois plus, & mieux 
Que ce fétu nommé la Terre & l'Onde L 

Rétrogradant au jour de mon départ, 
Mon ame, à peine à foi-même rendue , 
De l'atmofphère eut franchi le rempart," 
Et de TiEther traverfé l'étendue , 
Que demeurant , pour un temps , fufpendue > 
Elle voulut, avant qu'il fût plus tard , 
Revoir le globe où nous avions pris vie i 
Et d'y rentrer n'ayant rien moins qu'envie * 
Lui dire adieu , par un dernier regard. 

Parcourant donc un vuide inconcevable J, 
Elle chercha cette Terre habitable 



* Voyage de Maujertuis an Nordw 
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Sans la trouver , quoiqu'elle y vît très-clair > 
Et commencent à la croire une fable , 
Quand d'un coup <Fœil , plus perçant que l'é- 
clair, 
Elle la vit , dans le vague de l'air , 
De la grandeur d'un petit grain de fable. 

Speâacle rare! & la place admirable ! 
Le voilà donc ce Globe terrien , 
Dis-je , en riant , qu'on s'imagine immeûfe t 
Où du néant forti pour être rien, 
Né d'une femme & d'un homme de bien , 
Faute de nom , de titres , de Chevance , 
Et d'y pourvoir n'ayant aucun moyen, 
J'arrivai nud & naquis fans naiflance : 
Tandis qu'un autre, au fein de l'opulence, 
Sans qualités , dons, talens ni vertu , 
Quand nud j'étois , recevoit l'exîftence 
Et fe trouvoit tout chauffé, tout vêtu! 

Quoi ! c'eft au creux de ce léger atome; 
Qu'aimé , trahi , j'ai tant ri , tant pleuré ! 
Qu'épris d'une ombre, effrayé d'un fantôme, 
J'ai tant agi , tant craint , tant efpéré ! 
Et qu'après nombre & nombre de journées, 
Caffé, caduc, au bord du monument, 
Je me donnois quatre-vingt tant d'années, 
N'ayant vécu toutefois qu'un moment! 
Sot que j'étois ! Mais je me le pardonne ; 
N'eft pas qui veut , fenfé parmi les feus ; 
Les hommes font un peu moutonniers tous; 
L'efprit s'égare où l'erreur l'environne : 
Binbin mouton, hurloit avec les loups. 
Quels loups encor ! Des loups moins raison- 
nables 
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Que ceuxqv? Éfope introduit dans Tes Fables ; 
Des animaux ., entre eux fans fureté, 
Tous l'un à l'autre en effet redoutables , 
Et fe croyant pourtant en liberté 
Dans des cachots qu'ils appellent Cité; 
S'y faifant fête, auffi fourbes qu'affables. 
De peur de pis , l'un s'y tient garrotté : 
L'autre paflant les limites profondes 
Que mit le Ciel entre les Continens , 
JLaifle la terre , & s'abandonne aux ondes» 
Sur un ais frêle, à la merci des vents, 
-Pour acquérir , quoi r de l'or, une pefte, 
Un faux brillant qui tous les éblouit , 
Que le vice aime & la vertu détefte , 
Qui de leurs mains coule & s'évanouit ; 
Don de l'Enfer, ou du courroux célefte* 
Que l'un dlfiïpe , & que l'autre enfouit , 
Également inutile ou funefte 
A qui l'entaffe , ou qui trop en jouit ! 

Et vous , Meiieurs , vous croyez-vous plus 
ïages., 

Grands Écrivains , Capitaines fans pair, 
Que l'orgueil enfle , & qui de tous les âges 
Croyez devoir emporter les fuffrages, 
L'un par la plume, & Tautre par le fer? 
Mieux vaudroit vivre inaâif & paifible. 
De le redire eft-il ici befoin î 
Calculez-bien , voyez s'il eft poffible , 
Que du milieu, d'un coin , ou. d'un recoin 
De votre globe , aux Aftres invifibles , 
Le plus grand nom puifle voler bien loin ? 

Pour vous , l'objet de* appétits de l'homme 
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Que fa moitié , que le beau Sexe il nomme ; 
Et dont il eft le jouet & l'appui , 
De tes défauts , je veux bien qu'avec lui 
Vous n'ayez pas à partager la fomme. 
Vous me charmiez : ne foyons point ingrats ; 
Mon œil fe ferme , & fur vous bouche clofe; 
Crainte de trop fur ce point délicat, 
Qu'ici le taâ imite l'odorat, 
Qui craint de trop fe complaire à la rofe. 
Or, adieu donc , des humains corrompus 
Berceau fatal , globule imperceptible 
Où gît la mort, fpeâre, monftre terrible 
Dont j'eus tant peur , & que je ne crains plus. 

Vil Habitant du Monde fubhinaire , 
Py languiflbis dans l'ombre & le mépris? 
Supérieur au plus haut luminaire, 
Je vais orner le célefte lambris. 
D'aife , à ces mots , mon ame épanouie, 
Et s'étoilant comme le Tournefol , 
Vers fa première & brillante patrie, 
Se tourna toute , & pourfuivit fon voL 

Je rencontrai , dans la route , un phofphore ; 
Fauffe Comète & vaine exhalaifon, 
Aftre éphémère , impuifiant météore , 
Qui, fous la Lune, au haut de l'horizon, 
Entre elle & nous , naît, flambe & s'évapore* 
Sans influer parmi nous bien , ni mal : 
Que toutefois , Pape , Empereur & Prince ; 
Un Duc, un Doge, un Grand encor plus mince, 
Des Capucins même le Général , 
Ou l'Intendant de la moindre Province, 
Croit de fa mort l'infaillible fignal, ! 
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Bien plus , d'après ce fuperbe fyftême , 
De laurier-rofe en Rimeur couronné , 
Prince à Comète auffi fe croyant né , 
Voyant pâlir les fronts à diadème , 
De compagnie ofe être confterné ; % 
11 en devient morne , penfif & blême : 
Meurt , en cç temps , un Pape infortuné 
Qui le raffure , & le rend à lui-même. 

Abandonnant l'homme à fes vifions , 
Déjà je vole aux hautes régions , 
Dont le contour enferme les Planettés. 
Entre elles fept , roulent des légions 
D'Aftres moins grands , véritables Comètes,' 
A barbe , à queue, à gentilles cornettes, 
Allant rejoindre au loin leurs tourbillons. 
Selon qu'elle eft , ou fel ou melliflue , 
Chacune , à part , heur ou malheur influe 
Sur le mortel naiflant fous fes rayons , 
]Rend à fon gré la raifon fuperflue , 
Et de fon chef nous rend mauvais ou bons. 

Comment ne pas en croire quelque chofe ? 
Un Précurfeur de notre volonté , 
La mène en leffe , agit d'autorité. 
De marcher droit , d'abord on fe propofe ; 
On fait un pas , c'en eft un de côté. 
A qui s'en prendre, & quelle en eft la caufe l 
Ce Précurfeur , l'aftre l'a dérouté. 
Nous propofons ; notre afcendant difpofe. 
Dans le détroit je n'ai que trop été ; 
Je ne voulois faire ni vers , ni profe ; 
Les Aftres m'ont plongé dans tous les deux. 
Je fus Auteur , même ici je compofe , 



*83 POEME. 

Et quoiqu'Étoile & qu'Aftre au-detfus d'eux ^ 
Je paye encor le tribut onéreux , 
Qu'aux nouveaux nés leur influence impofe ? 
Binbin, en vers, met fon -Apothéofe. 
J'ai beau fentir qu'en ceci je commets 
La dignité de ma métamorphofe , " 
Que je déroge , 6^ que je me permets 
Un grand écart; qu'en cela je m'expofe , 
Me dégradant du porte oii je me mets, 
A mériter que le Ciel m'en dépofe. 

Pour m'excufer à toi je m'en remets » 

Force majeure ; eft-il rien qui s'oppofe 

A ton vouloir, qui le puifle & qui l'oie ? 

Le defpotifme entend-il fi, ni mais? 

Non : tes referas font fans appel , fans glofe ; 

Sur eux d'abord la fatalité pofe 

Un fceau d'airain , que rien ne rompt jamais» 

Prêt de m'aller fixer aux lieux paifibles 
D'où s grâce au ciel , je vous parle à préfent, 
Par habitude à rire me plaifant , 
Je décochai nombre de traits rifibles , 
Et des plus vifs, toujours chemin raii&Qt^ 
A tout le corps de ces Aftres nuifibles , 
.Pour me venger de leur mauvais préfent; 
Et j'avois tort : Ami , point d'inveâives, 
Me dirent-ils, nous ne fommes, hélas t 
Que des paflans regagnant leurs états, 
Où nos afpeâs ont des forces aâives; 
Au lieu qu'ici , chez nos fept Potentats, 
Nous n'avons point voix délibératives ; 
Nous y brillons , mais n'y dominons pas. 
Vas, fi tu peux, te plaindre aux fept Arbitres 

Du 
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Du trille fort de tes pauvres humains } 
Tu trouveras fur leurs facrés pupitres 
Bien rédigé , chapitres par chapitres 
Le plumitif du greffe des Deflins:. 
Adieu Binbin. Bon voyage Comètes. 

Quoi donc ? Chacun tira de fon côté; 
Elles du . leur , & moi droit aux Planettes. 
Toutes enfemble (étrange rareté ! ) 
Par grand hazard , pour ma. commodité , 
Je les furpris en unions parfaites , 
Chez leur Doyen tenant grand comité. 
Ce jour fatal n'eft que fur mes tablettes > 
Aflurément feul je l'aurai noté. 
Beaux Almanachs, Êtrennes mignonnettes, 
Matthieu Lamsberg, tous, yous l'aurez fauté ? 
C'eft qu'un œil feul , au fein de la clarté , 
Vaut mieux qu'un double & triple Télefcope. 
De ce congrès, de cette nouveauté, 
La caufe étoit, qu'aujourd'hui Philantrope 
Le Ciel veilloit fur la Nativité 
D'un Souverain foit d'Afie , ou d'Europe 
Qui , dans les flancs , depuis neuf mois porté 
Demain venoit orner l'humanité. 
On méditoit le plan d'un horofcope, 
Dont le tireur , en toute sûreté , 
Sur l'étiquette & la (Impie enveloppe, 
Pouvoit prédire au Peuple, un fiècle d'or^ 
Un Télémaque , élève de Mentor , 
Qu'eût avoué JPépoux de Pénélope, 
Et que peut-être eût envié Neftor. 
Saturne même, oui, leur doyen Saturne* 
Que l'on nous peint froid, pâle & taciturne , 
Paroiffoit vif comme un émerillon, 
Tome VL N 
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Et fur la joue avoit du vermillon: 

Haut , fur la coupe , Hébé penchoit une urne; 

D'où le Neâar tomboit à gros bouillon. 



L'objet préfent nous façonne l'humeur ; 
On devient trifte , où l'on voit la triftefie ,* 
Et jovial , où règne l'alégreffe. 
Des yeux l'effet defcend & pafle au cœur, 
J'étois entré dans un efprit d'aigreur ; 
Je vis la joie , en fon degré fupréme , 
J'oubliai tout , & m'oubliant moi-même , 
Ne me fouvins que de vous , Monseigneur; 
Doux fouvenir ! plaifir, malgré l'abfence, 
Durable autant que la reconnqiflance , 
Qu'en moi je fens devoir durer (ans fin ! 

Trouvant donc là telle & telle puiflance, 
Dont le regard favorable ou malin 
Fixe le fort de l'homme à fa naiflance, 
Content du mien, au vôtre je fongeai; 
Mon protecteur devint mon protégé ; 
Et profitant de cette circonstance , 
Sur votre compte , en Aftre d'importance. 
En vous nommant , je les interrogeai. 
Quand il naquit , dis- je à l'Aréopage , 
Pour fon bonheur tout fut-il bien rangé? 
Chacun de vous lui fit-il bon vifage i 

Soyez-en fur , & nous ajoutez foi , 
Dit Jupiter : témoin l'heureux préfage ; 
Car le paffé , du futur eft l'image. 
Pour honorer le haut rang & l'emploi , 
Oii l'appclloient fa naifiance & fon Roi, 
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Je Pai fait bon, vigilant , jufte & fage. 
Il difoit bien, & de-là je l'en croi. 

Moi , tout mon foin , dit Mars , en cas (forage ; 
( Car il en vient , du fort telle eft la loi ) 
Tout mon foin,dis-je,en ce moment d'effroi, 
Fut de l'armer du plus ferme courage. 
Je voudrois voir qu 7 il fe plaignît de moi! 
Crioit Vénus ; & Mercure , à part foi , 
Difoit moins haut, grâce à plus d'un meffoge, 
Où. de mon aile on faifoit bon ufage , 
Et fi je mue , on fait afTez pourquoi .... 
Qui mieux que moi l'afiiftoit en voyage? 
Lui dit la Lune. Au Ciel , à ton pafTage , 
Je n'allumois ma lampe que pour toi. 

La terre fait , ne pouvant davantage ," 
Croître l'encens, pour qui vous rend homagë* 
Tout le plus pur, & du meilleur aloi. 

Saturne enfin pour couronner l'ouvrage 
Vous deftinoit, me dit-il, en partage 
Bon eftomac , fanté, nerf, & de quoi» 
Les ménageant, parvenir à fon âge. 

Après avoir fait mon remerciement , 
Des bons propos que je venois d'entendre,' 
Je n'avois plus qu'à tendre au Firmament : 
Mais je me dis, fur le point de m'y rendre , 
Je monte-là , pour n'en jamais defcendre ; 
Régalons-nous de quelques ftations. 
Sachons un peu, des fpéculations 
De nos Savans, de leurs relations 
Ce qu'il eft bon de laifler bu de prendre : 
Voyons de près les conftellations. 

N 2 
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Du haut des airs , en une fimple œillade 
rembraffois tout, & je vérifiai 
Des Zoroaftre, & des Tycho-Brahé , 
L crticulaire & vafte promenade. 

Droit au milieu des cornes du Taureau, 
Je vis dabord la pluvieufe Hyade : 
Sur ton poitrail éclatoit la Pléiade. 
La France en a la copie en tableau , 
Tant que vivront fur le double coupeau, 
Et brilleront un Molière, un Corneille, 
Un LjfL\n:JÎr: % un Racine, un Roujfsau , 
Le doux Qi;.-j-/, fa fixième Merveille,' 
Et La tep-iètne enhn notre Boileau. 
De tous rrirr.ats nette & développée, 
L'Etoile affile au pôle boréal 
S'offire à s=a vue, en même-temps frappée 
De fifemblable, affile au pôle auftral! 
Entre elles ileux, je remarque Amalthée, 
Ses deux Chevreaux, la grande Voie Laâée, 
Le charriot du Prophète royal, 
Orion . l'Oune , 5c la Qffiopée , 
L'Etoile due au fige & grand Pompée, 
Que R^x.e aux fers décerne à fon rival; 
Auffi Caton îa tléwiare ufurpée. 
Sur une Etoile alors, en plein confeil» 
Une *ra::ie ame à Rome êtoit affife; 
Et li i'uface en France étoit pareil , 
Comme en nos cœurs , au centre du Soleil , 
O Grand Henri ! la tienne feroit mife. 
Un million de globes de cryftal , 
Roule avec art fous la voûte azurée. 
Leur mou> emest rend un fon mufical » 
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Dont l'harmonie & vive & tempérée , 
Çroiflant au gré du Moteur principal , 
Pleine & divine arrive à l'Empirée. 

De Bérénice, en ce cercle étoile, 
Je ne vis point le toupet conftellé ; 
Encore moins vis-je les deux Jumelles • 
Dont Ja beauté détermina Paris ; 
Aftre caché fous la jupe des Belles, ♦ 
Et qu'apperçut un de nos beaux Efprrts% 
Homme fertile 1 en vifions nouvelles. 

Mais quelle fut ma fatisfaôion ! 
Vous m'euffiez vu ravi comme en extafe, 
Appercevant la conftellation 
Sacrée aux gens de ma profeffion , 
Notre cheval de bataillç , Pégase. 

Binbin, tout beau! perds-tu le fens commun ? 
Pégase un Affre ! Oui , comme j'en fuis un , 
Aftre à bon droit , & je vous en attelle» 
Longs Lunetiers , prononcez de plein droit ; 
O Grands-Voyers de la voûte célefte , 
Notre œildeLinx le voit, comme il vous voit. 
Tandis là-bas qu'un Auteur à la glace , 
L'ofant , d'Office , enterrer à l'étroit , . 
Dans un vallon , lui défigne fa place , 
Le croit monter, en croupe ayant l'Ennui , 
Et le bourbier encore auprès de lui , 
S'imagine être au fommet du Parnafle. , 



1 Perrault. 
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Et tel étois-je , hélas ! en mon vivant ! 
Dans un beau fonge , infenfé Métromane, 
Sur ce cheval je me fuis cru Couvent : 
Fier & gaillard , j'allois le nez au vent, 
Et je faifois claquer mon fouet profane. i 

Wétois-je pas ( mon fiècle en fut témoin ) 
Un Joli PUute , un bel Ariftophanc ? 
Un fi doux rêve auffi n'alloit pas loin. 
" Vous voilà donc noble fiuig de Médufe, 
Dis-je au Courtier de l'Immortalité l 
Sur vous cent fois je me fuis cru monté , *| 

Quand , le jouet d'une folâtre Mufe 9 é 

Comme un nigaud qu'aifément on abufe , 
Sur chevillard je n'étois que planté» 

Maudite foit la fille de Mémoire , 

Dont , fi long-temps le charme , ou le grimoire 

M'a retenu de la forte enchanté L 



Mais laiflbns-là ma ridicule hiftoire: 
Sans autre foin que de chanter viâoire , 
Suffît que d'Aftre ayant la dignité , 
Et comme moi , dans les Cieux tranfporté. 
Vous y voilà dans toute votre gloire. 

Oui , me voilà , dit-il , bien inftallé ; 
Et j'en attefte ici l'Obfervatoire , 
Sur un Brevet par le Deftin fcellé. 

Contez-moi donc, iHuftre Quadrupède* 
Vos hauts exploits & vos revers, depuis 
Qu'à coups de fabre, au monftre, par votre 
aide, f 
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Per fée en Fair , fit lâcher Andromède , 
Jufqu'au temps, où , pour adieux au Public , 
Fourbu, pouflif, vous laifiàtes Warvïck 1, 
Un Egyptus, les Scythes & Tancrède > 

Qu'exiges-tu? Meminijfe horret 
Lu&uqut refuglt ! Je fus, qui ne le fait ? 
Me répondit la bête conftellée , 
Chez Apollon , Courier du cabinet. 
A tire-d'aile , en l'air , bride avalée ; 
De val à mont , du mont à la vallée ; 
Je pertois vers & profe à gros paquet , 
De For , du plomb , marchandée mêlée , 
Charge pefante , à faire crever net 
Tout bon Mallier , qui n'eût pas été Fée. 
Ceft avoir fait cent fois plus , valu mieux , 
Que l'Étalon 2 du Roi de Macédoine. 
Sur terre , avant que de monter aux Cieux , 
N'avois-je pas bien gagné mon avoine ? 
Que faire plus pour la Poftérité ? 
J'ai, trois mille ans, été, pour elle, en voie, 
Caracolé , rué , volé , trotté , 
Depuis le fiége & de Thèbe & de Troie, 
Jufqu'à celui de Calais 3 tant vanté ; 
Depuis Thefpis , jufqu'à ce jeune Brave 4 ,' 
Qui , me montant quand' j'étois efflanqué , 
Voulut jouter contre l'heureux Guflave > 
Et, l'étrier , au choc ayant manqué, 



1 Tragédie de M. de la Harpe. 

2 Bucéphale. 

3 Le Siège de Calais, Tragédie , par M. DE Bellot. 

4 M. De la Harpe, qui a fait aufli une Tragé- 
die de Gufiavu 
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De deffus moi tomba dans le Létfaé ; 
Ou , fi Ton veut , du grenier à la cave. 
Qu'a ce malheur de fi réjouiflant ? 
Qu'eft-ce qu'ici ces rires fignifient ? 
Car vos rayons vont en s'élargiffant , 
Et c'eft ainfi que les Étoiles rient. 

Pouvre les yeux : ferois-tu , par hafard , 
Ce franc Binbin , ce drôle de génie , 
Qui , tout uni , fans manège & fans art , 
Suivoit la cour du Dieu de l'Harmonie; 
Et qui , fifflé par fois , humble & fuyard , 
Tes crutoujours plantéfur chevillard, 
Travaillant même à la MètromanUi 
J'avouai tout fans home & fans orgueil 
C'eft , me dit-il , me voyant de bon œil , 
Te faire trop à toi-même la guerre: 
Ne dois- tu pas t'en fier à l'accueil, 
Dont f honora fi long-temps le Parterre ? 
A ton in feu, je fendois Pair pour toi; 
Je t'emportois, comme, de bonne-foi, 
Quand tu chantois le Maître du tonnerre , 
Tes Bienfaiteurs, ta Maîtreffe & ton Roi. 
Tout autre à moins feroit content de foi. 
J'en vois plus d'un qui piaffe & fe panade , 
Sur d'avoir fait de moi fon porte-faix , 
Pour qui mon pied, d'une fimple ruade t 
N'auroit jamais daigné fe mettre en frais. 

Il dit : mon ame, à ces mots , raffurée 
Sur quelque bruit que je laiffe après moi» 
Mon adieu fait, je gagnai l'Empirée , 
Où me voici brillant, tranquille & coi. 

O noble organe, agréable interprète, 
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Et dîgne ami du Prince Bien-aimI , 
Aux grands fecrets Miniftre accoutumé, 
Daignez garder celui de ma retraite , 
Et que vous feul en foyez informé i 
Car, après tout , mon corps inanimé 
Là bas encor mange, boit & végète, 
Et fur ce bruit , paffant pour inhumé , 
De tous États il feroit fupprimé. 
Adieu Mercure & royale caffette, 
D'où s ? enfuivroient, pires que la diète , 
Famine & mort. Quoiqu'infirme & caffé, 
Le pauvre corps fe feroit bien paffé , 
Tout en riant, que foname indifcrèté 
L'eût, avant terme, ainfi mis inpace. 
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CONTE ÉPIGRAMMATIQUE. 

V^Hez un Seigneur un Moine étant, 
Le Diable s'offrit à fa vue , 
Et dit : Je t'étrangle à l'inftant , 
Ou tu feras l'un des trois : tue , 
Fornique ou t'enivre ; opte. Il but. 
En buvant, Madame lui plut. 
Le Mari , qui faifoit un fomme , 
S'éveille , & voit le Couple en rut , 
Veut l'enfiler : mais le feint homme 
Prend un chenet , frappe & TafTomme. 
Ceft où l'attendoit Belzébut. 



ROSINE, 

O V 

TOUT VIENT A POINT ÇtUl PEUT ATTENDRE , 

CONTE. 

V^Hacun trouve à la fin fon compte. 
Gens mécontens de votre état, 
Patientez. Ceft de ce Conte 
La morale & le réfultat. 

Rofine à peine avoit quinze ans. 
Peignons d'un trait (e$ agrémens t 



Avoit hâté leur union. 
U n'eft Argus pires» dit-on, 
Que les Argus de cette efpèce.. 
Mais il n'en eft ni plus , ni moins : 
Ils en furent pour leurs alarmes. 
Rosine prit garde à fes charmes » 
Et fentit fes petits befoins. 
Le fein naiflant de la Fillette , 
Couva bientôt certains defirs , 
£y Sources de maints profonds foupirs 

Qui le foulevoient en cachette. 
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Quoi donc! J'aurai toute ma vie, 
Pour tous jeux, pour tout entretien , 
J'aurai pour toute compagnie, 
Mon oifeau, ma chatte & mon chien? 
Avec le monde , qui m'oublie , 
Tout commerce m'cft interdit ? 
Et pour qui me fuis-je embellie ? 
C'eft bien me parer à crédit i 
Me parer eft grande folie ! 
Que m'importe d'être jolie, 
Si mon miroir feul me le dit? 
Veut-on me laiffer mourir fille? 
Si je puis, il n'en fera rien; 
Et j'y faurai plus d'un moyen. 
Ah , qu'une mère de famille 
A de beaux droits qui m'iroient bien t 
Droit d'être coquette , ou béguine , 
D'être précieufe ou badine, 
D'agacer un cercle flatteur, 
Ou de pafler , à la fourdine , 
Le temps avec un Directeur; 
Droit, félon Tune ou l'autre humeur i 
De porter l'or, ou l'étamine; 
Droit d'ofer tout fous la courtine : 
De faire la paix, ou le bruit; 
D'être careffante la nuit , 
Et le jour de faire la mine : 
Droit, s'il arrivoit un malheur, 
De convoler en tout honneur; 
Tant d'autres droits que j'imagine , 
Droits fi bien dûs à nos appas , 
Dont la jouiflance eft fi belle l 
Puiffance maritale , hélas l 
Bientôt ne me viendras-tu pas 
Délivrer de la paternelle ? 



N'eut pas plus regret à la Comme 
\'H£\ Qu'à l'afpeô d'un fi beau jeune hou 

Rofxne en eut à fa maman. 

Or , déjà le Turc , à fon dam, 
Avoit vingt-neuf femmes ; en fomi 
En avoir trente étoit fon plan; 
Et cela, grâce à l'Alcoran, 
Sans nulle difpenfe de Rome. 
Otez-moi la peur de Satan , 
, . Gens indévots , & qu'on m'aflbmi 

Si , demain, je n'ai le turban. 
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Rosine entra dans le férail , 
Moins en Efclave qu'en Princeffe. 

Pendant le jour tout fut des mieux. 
Rien d'abord qui ne rit aux yeux- 
Mais , à la fin de la journée , 
Voici la chance bien tournée. 
Dans un fpacieux promenoir, 
Elle trentième eft amenée. 
Penfez qui fut bien étonnée , 
Quand, face-à-face, par un Noir, 
Ces Anges rangés fur deux lignes , 
A l'arrivante firent voir 
Vingt-neuf rivales , toutes dignes, 
Comme elle, de n'en point avoir. 
Le fier Ofmin , à pas tranquilles , 
Grave , comme un Conful Romain , 
Et toutefois d'un air humain , 
Se promène entre les deux files: 
Lève un menton , découvre un fein , 
L'admire à fon aife; examine 
Le lis, la neige, & le jafmin, 
Du demi-globe que termine, 
Va petit bouton de carmin ; 
En enveloppe de fa main 
Le contour auffi doux qu'hermine , 
En fait autant à fon germain; 
Puis de Belle en Belle chemine; 
Et devant qu'il fe détermine , 
Refait trente fois le chemin. 
Cependant, des fines femelles, 
Pour fixer les faveurs d'Ofmin , * 
C'eft à qui jouera des prunelles; 
Mais un mouchoir qu'il jette enfin 
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A la plus heureufe d'entre elles; 
Remet le refte au lendemain; 
Et Rosine étoit de ce refte. 
Nouvel état, en vérité, - 
Pour peu qu'il dure , plus funefte ; 
Que le premier qu'elle a quitté ! 
» Mais c'eft un choix peu médité ; 
» L'injuftice eft trop manîfefte : 
i» Demain j'aurai la primauté. 
Des femmes , en fait de Beauté ,' 
Tout monologue eft peu modefte. 

D'un fécond choix moins indigefte. 

Efpérance endort vanité; 

Le tiers jour , pas plus d'équité.' 

Soit guignon , foit mauvais manège ,~ 

Soit tous les deux : que vous dirai-] e? 

Elle en eft au vingtième jour » 

Sans avoir encore eu fon tour. 

Elle ne retient plus fes larmes : 

n Quel eft donc l'étrange féjeur , 

» Où j'étale aux yeux tous mes charmes,* 

» Sans pouvoir infpirer d'amour ? 

» Ah ! difoit la Belle éplorée , 

» Que mon cœur s'étoit bien mépris! 

» Hélas ! fi j'étois ignorée, 

» Du moins j'ig norois les mépris ! 

m Être vingt fois déshonorée! 

» O l'indigne, & l'affreux deftin! 

t> M'a-t-il un moment defirée, 

» Le tyran ! de quel air hautain,' 

» Il fe préfente à notre vue ! 

» Ce coup d'œil errant , incertain , 

» De quelque attrait qu'on foit pourvue 
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1» Ce gefte prefque du dédain ; 
» Porteur de l'arrêt qui me tue , 
» En m'expofant au ris malin 
» De celle dont il s'infatue ! 
» Quel empire abfolu fur nous! 
» Comme fous lui tout s'humilie ! 
*> Quelles rivales ! quel époux! 
99 Mais que leur nombre multiplie; 
» Qu'elles triomphent , qu'il m'oublie; 
» Et que , tandis que je le fuis , 
» Aux pieds du monftre profternées , 
» Les lâches paflent les journées 
» A briguer de honteufes nuits ; 
» Pour nous fongeons mieux qui nous fom- 

mes , 
» Relevons un rang avili; 
» Méritons un Sexe, embelli 
n Pour commander à tous les hommes* 
» Fuyons de ces barbares lieux, 
v Où la Beauté n'a point d'empire; 
» Et couronnons, fous d'autres deux, 
» Quelque Amant moins audacieux ; 
» Quelque Amant du moins qui foupire. 
Elle auroit pu fuira Finftant; 
Si demeura-t-elle pourtant; 
Curieufe encore de voir celle 
Qu'Ofmin recevroit dans fon lit. 

Point de mouchoir encor pour eHe: 

Donc l'héroïfme ne faillit 

De la reprendre de plus belle. 

Des Jardins le mur treillifle 
La nuit l'invite à Fefcaladt. 
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(Quelque peu de vivre amaffé , 
Elle monte, faute & s'évade 
Du plus âuftère des couvens , 
Trouve un Brigantin, s'en empare, 
Manœuvre de fort mieux, démare , 
Et s'abandonne au gré des vents. 

Rosine avoit lu les Romans : 
Leurs plus rares événemens 
Pour elle étoient mots d'Évangile : 
Mais l'Héroïne au cœur d'argile , 
Manqua de foi bien des momens ; 
, Et bien des fois , malgré fes dents, 
Elle obferva jeûne & vigile. 

Après quelques jours de gros temps , 
Où, des bons vents la troupe agile, 
S'épuifa de foins -obligeans , 
Elle , & fon bâtiment fragile , 
Vinrent échouer près d'une ifle, 
Qu'habitoient de fort bonnes gens. 

A quel degré , fous quelle zone , 
Ce Pays-là? Je n'en fais rien : 
Le fait eft qu'il différoit bien 
Avec celui des Amazones. 
Cétoient femmes fans homme : ici 
C'étoient dans rifle » hommes fans femme; 
La dernière avoit rendu l'ame. 
Un cocu diroit, Dieu merci! 
Mais moi qui ne le ferai mie , 
Femme n'ayant , ains bonne Amie , 
N'ai garde de parler ainfu 
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Pour vous mieux expliquer ceci , 
La mortalité s'étoit mife 
Sur tout le beau fexe'du lieu. 
Le nom du mal importe peu : 
Mais enfin telle en fut la crife, 
Que fille, mère, & de par Dieu, 
Voire , la grand'mère y fut prife. 
De rijle-veuve cependant , 
Nulle terre n'étoit voifine , 
One on n'y connut la mariné : 
Donc , nul remède à l'accident. 
Jugez, cette vérité fue, 
Si Rosine y fut bien reçue. 
L'État étoit républicain, 
Partant , tout commun , perte ou gain : 
Si qu'au Ciel chacun rendant grâce > 
Compta qu'il auroit de fa race. 
Pour moi, la façon d'en avoir 
Eût fait mon feul & bel efpoir. 

Chacun prétend donc à l'aubaine, 
Sans que perfonne ofe y toucher , 
Pas feulement en approcher^ 
C'étoit déjà leur Souveraine : 
Un objet fi rare , & fi cher , 
Même eft pour eux plus qu'une Reine; 
C'eft quand par fois le bien nous faut i 
Qu'alors le prifons ce qu'il vaut. 

En pompe , & de fleurs couronnée « 
Dans un Palais elle eft menée. 
D'abord on lui fait fa Maifon ; 
Cour lefte , amoureufe & galante ; 
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La Garde , ainfi que de raifon ; 
Sage , difcrette & vigilante : 
Cœurs fans nombre , pour tout blafôtu 
Quant à l'étiquette , excellente : 
Plus d'une femme en conviendra. 
Elle porte , qu'avant huitaine » 
Sa Majefté prendra la peine 
De fe choifir qui lui plaira. 
Le choix , au cas qu'elle foit mère , 
Une fois par an changera ; 
Quatre fois , en cas du contraire : 
Qu'au refte , tout ce qu'en fecret 
Elle fera , fera bien fait, 
Et^que ce fera fon affaire. 

Quel heureux & proflipt changement! 

De honte ainfi gloire eft voiûne : 

Fortune , par ce règlement, 

De toute rifle , en un moment, 

Forme un beau Sérail à Rosine. ^ 

Que lui defirer de plus doux ! 

Elle peut avoir plus d'époux 

Qu'un Sultan jamais n'eut d'époufes ; 

Faire y en un jour, plus de jaloux, 

Que l'autre , en mille ans , de jaloufes ! 

Et, notez, que murs, ni ver roux, 

De fes plaifirs ne lui répondent; 

Au-devant d'elle ils volent tous : 

Sous fes pas d'eux-mêmes ils abondent. 

Hommes orgueilleux, jugez- vous I 

Comparez fa gloire à la vôtre ? 

Que l'une eft au-deffus de l'autre ! 

Quels droits , félon vous , à l'orgueil 

Préfentent la plus douce amorce , 
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De ceux que s'acquiert un bel œil , 
Ou de ceux qu'ufurpe la force ? 

Par la Ville , où tout Padoroit , 
' ( Ce n'eft conte de Mélu^ine ) 
Tant que le joli jour duroit , 
Sur un char élevé, Rosine 
Rouloit * cherchant qui lui plairait. 
Vous euffiez vu , fur fon paffage, 
Les hommes , ces bons habitans , 
Du moins fenfé jufqu'au plus fage, 
Petits, plus fouples que des gants, 
S'empreffer à^ui rendre hommage; 
Et maints Adonis arrogans , 
Habillés à leur avantage , 
Se carrant bien de tous les fens , 
De leurs grâces faire étalage , 
Rire pour faire voir leurs dents, 
Minauder» & mettre en ufage 
Tout Tait des Coquettes du temps, 
Qu'on reproche à nos jeunes gens. 
Enfin , pour primer fur les rangs , 
Faire un plus «mauvais perfonnage, 
Qu'aux yeux du plus fier des Sultans, 
N'en fait le Sexe qu'il outrage. 

Le fort bientôt fe déclara. 
Le lot fut pour un Infulaire, 
Beau , bien fait, jeune , & catcra : 
Hylas eft le nom qu'il aura; 
Le refte m'eft peu néceffaire. 
Suffit qu'il eut le don de plaire ; 
Que la fympathie opéra; 
Et qu'au lit , contre l'ordinaire , 
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L'Hymen en locataire , entra , 
Et V Amour en propriétaire. 

Hylas époux, Hylas heureux , 

N'en devint que plus amoureux^ 

Que plus aimé , que plus aimable r 

On vit la* paix inaltérable , 

Et l'Hymen en même maifon. 

Je vous en ai dit la raifon : 

Cet Hymen étoit peu durable, 

Us alloient être défunis. 

Trois mois inceffamment finis , 

De fruits n'ofiroient point d'apparences: 

D'Hylas imaginez les tranfes ? 

Céder un fi parfait bonheur! 

Se défaifir de tant de charmes ! 

Le défefpoir entre en fon cœur; 

La rage y reflerre les larmes : 

Il y parut à fa pâleur. 

Qu'avez- vous , Hylas? dit la Belle. 

Ce que j'ai , dit-il ; ah , cruelle ! * 

Demain je vous perds pour toujours; 

Et vous me tenez ce difcours! 

Avez- vous déjà dans votre ame , 

Nommé celui qui jouira 

Du prix qui n'eft du qu'à la flamme 

De l'époux qui vous adora ? 

D'un tendre Amant qui vous adore , 

Comme les Dieux font adorés ; 

Qui va vous adorer encore , 

Tandis que vous le trahirez ? 

Demain mon fort n'eft plus le vôtre : 

Demain votre coeur m'eft fermé , 

Et ce cœur n'eft pas alarmé ! 

Rosine 
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Rosine entre les bras d'un autre ! 

Rosine qui m'a tant aimé ! . . . . 

Et qui plus que jamais vous aime* 

Interrompt-elle en (empirant! 

Ma tendrefle eft toujours extrême , : 

Pour vous je fuis toujours la même ; 

Que ce baifer en foit garant ! 

Mais mon pouvoir n'eft pas fuprême , 

Le droit public eÇ mon tyran. 

Reine en ces lieux , moins que captive , 

De vous feul en vain je fais cas. 

Les loix font faites, cher Hylas; 

Il faudra bien que je les fuive : 

Mais je ne vous oublierai pas. 

A cet arrêt , qui Taflaffine , ■ i ' 

Il jette un cri plus douloureux; 
Tient des propos plus langoureux ; 
Que tous les Héros de Racine. 
Il voulut fe percer le fein ; 
Vingt fois on défarma fa main : 
Rosine auffi vive, auffi tendre 9 - 
S'emportoit contre le deftin : 

* 

Mais, cher Hylas , que faire enfin } 
Pour être à vous , par où. m'y prendre ? 

Fuyons , dit-il , & promptement ! 
Pourquoi répugner à la fuite? 
Confions-nous à l'élément 
Qui fur ces bords vous a conduite* 
Seule, vous Tofôtes braver, 
Dans votre première aventure : 
Les arbitres de la nature 
Tome vi ' O 
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Ont pris foin de vous conferver ? 
C'eft qu'ils vouloient vous réferver 
A la tendreffe la plus pure : 
Après vous l'avoir fait trouver, 
Leur proreâion vouseft fîùre: 
Venez avec moi réprouver. 
.Venez ; à ce nœud légitime f 
Je vois ce que vous immolez, 
Quand d'ici vous vous exilez. 
Cette Ifle entière eft ma viâime : 
Vous abandonnez les douceurs 
D'un féjour où l'on vous accable 
D'hommages , de vœux & d'honneurs 
Pour courir un rifque effroyable : 
Vous quittez l'empire des cœurs, 
Des empires le plus aimable ; 
Mais , Rosine, vous me fuivrez 
C'eft avec moi que vous vivrez! 
Et pour vous feule je veux vivre. 
Eft-il ici bas quelque bien 
Plus doux que ceux qu'Amour nous livre ? 
Ah! quand c'eft lui qui fe fait fuivre t 
Qui le fuit ne regrette rien. 
Que n'ai-je été maître du monde! 
J'eufle , au mépris d'un rang fi beau , 
Bravé le fer, la flamme & Tonde. 
Pour être à vous jufqu'au tombeau l 

Il en jura t la Belle en fomme 9 
( Qui n'avoit pas laiffé d'abord 
De regretter un peu lefort 

Qu'elle abandonnoit pour un 

La Belle, dis-je, avec tranfport, 
En amante un peu trop fidclle, 
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Tut généreufement d'accord , 
De totft ce qu'on exigeoit d'elle, 

Éh bien, dit-elle, cher époux, 

Fuyons 1 un tel avis m'oblige. 

Une feule chofe m'afflige : 

Je quitte encor trop peu pour vous. 

Partons :)e vous fuis. De fes voiles 

La nuit couvrant jufqu'aux étoiles» 

Par l'aveugle Amour confeillé, 

Voilà notre couple héroïque 

Embarqué dans l'efquif unique , , 

Prefque auffi mal appareillé , 

Que lorfqu'il arriva d'Afrique , 

Mais un peu mieux ravitaillé : 

Et Rosine , heureufe & tranquille, 

JÊtott déjà bien loin de l'ifle , 

Quand le monde y fut réveillé* 

Pour fe confoler de fa perte , 
Chacun fit quelque chofe, ou rien: 
Chacun fit bien ou mal; mais certe ,' 
Que chacun fît ou mal , ou bien , 
JL'ifle au bout d'un temps fut dé&rte. 

Cependant Rosine en repos , 
Voguant à la merci des flots, 
'Sembloit avoir dans fes voyages i 
Éole & Neptune à fes gages. 
Celui-ci bien qiie de long couri* 
Parut toutefois des plus courts* 
Elle' voyoit mille avantages 
A fes innocentes amours; , 
Et peur n'avoir pas à fe plaindre > 
O a 
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En foi-même elle fe peignoit 
Mille inconvéniens à craindre, 
Dans l'état qu'elle abandonnent, 
Et qu'elle eût dû , plutôt fe peindre : 
Car en effet le dénouement 9 
A moins d'un fecours tout célefte, 
Après un beau commencement, 
Lui pouvoit devenir funefte. 

Un BouRGUEMEStRtfaugrenu» 
Preffé d'une ardeur indiferette , 
Dont le tour ne fût pas venu , 
A l'époux nouveau parvenu -, 
De force à la fin l'eût fouftraite % 
Sans nul égard à l'étiquette : 
Les Sénateurs , fur ce viol , 
Auroient, en confisquant le vol, 
Fait juftice du Bourguemeftre ; 
Et dit que chacun d'eux en paix 
Exerceroit feul déformais 
L'emploi de mari par fémeftre. 
Le Peuple fe fût révolté. 
Quel enfer alors eût-ce été , 
Que ce beau paradis terreftre ? 
Surtout , (i pendant un traité. 
Où tout le monde eût contefté , 
On eût mis la Reine en fequeftre 
Chez le plus vieux de la Cité ? ' 
Quel embarras de tout côté K 
Ici , quelle paix, au contraire t 

Je ferai, donc heureufe enfin ! 
S'imaginoit-elle en chemin. 
J'ai trouvé le point falutaire: 
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Un feul homme fait mon deftln ; 
Seule j'ai Ton cœur & fa main : 
Rien jufqu'ici ne m'a dû plaire: - 
Pas le moindre Amant chez, ma mère! 
Trente rivales chez Ofmin^ 
Dans Tifle un monde à fatisfaire : 
Ennui , dépit , dégoûts , mifère , 
Mais un tendre époux plein de feu 
N'eft ni rien, ni trop, ni trop peu:: 
Ceft aflez; & c'eft mon affaire. 

Avec ce beau raifonnement, 
Rosine eft par la Providence , 
De vague en vague , heureufement 
Pouffée au lieu de fa naiffance : 
Mais, par malheur pour la confiance 
De fon époux toujours Amant, 
Son lieu natal était la France. 
Père , mère tout étoit mort ;. 
Elle unique & riche héritière ; 
Partant le mari gros Milord, 
Et fa bonne fortune entière. 
D'abord il en parut confus. 
Rien n'égaloit fa gratitude. 
Vertu, de toutes les vertus, 
Dont l'homme , en la vantant le plus , 
Se fajt le moins une habitude. 

Des libres façons du pays, 
Bientôt Tinfenfé prend ombrage: 
Devient jaloux jufqu'à la rage : 
Croit fur un rien fes feux trahis*. 
Rosine qui prévoit l'orage, 
Cherche à raffurer fon époux, 

o 3 
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Par un volontaire efclavage r 
Mais raflitfe-t-on un jaloux ? 
Il faudroit qu'un jaloux fût Cage» 
Celui-ci > le plus fou de tous » 
N'aborde plus qu'il n'injurie ; 
Ne s'éloigne plus qu'en furie; 
Et que fur la foi des verroux ; 
Bientôt encore il s'en défie ; 
Et l'outrageante jaloufie* 
Dominant ce cœur déréglé , 
Le fait recourir à la clé 
Que Vulcain forge en Italie ; 
Clef maudite! infâme infiniment!' 
Qui, lorfqull faut qu'un mari forte ». 
Condamne la dernière porte, 
Pour où fe peut glifler l'Amant. 

Jufques-là, foumife & fideHe* 
Rosine se murmure pas: 
Tout ce qui tranquillife Hylas, 
Produit le même effet en elle. 
Mais , gens de bien, admirez tous. 
L'iniquité du perfonnage ! 
De l'ingrat , qui du mariage 
Ofe rcffentir les dégoûts % 
Et fauffer la foi qui l'engage ! 
L'air du pays , me direz-vous». 
Influoit : mais être volage , 
Sans rien rabattre du jaloux! 
Ce n'eft ni le droit , ni l'u&gei 
La Belle en eut le cœur percfr 
De l'atteinte la plus cruelle t, 
Elle regretta du paffé 
Jufqu a la maifon paternelles 
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Le regret furtout lui rappelle 

L'ifle, dont elle avoit été 

L'Amour & la Divinité. 

Vrai -paradis perdu pour elle ; 

D'où, pour fe voir abandonner," 

En aveugle & tendre viâime , 

Elle s'étoit laiffé traîner 

Du fein des plaifirs dans Pabyfme ! 

Même encore au Sérail , du moins, 

Entre elle & fes vingt-neuf rivales , 

Le Turc eût partagé fes foins. 

L'efpace d'un mois , de tous points , 

Les eût rendu toutes égales. 

Trenie Maîtreffes , fur fon cœur , 

Avoient prétention commune : 

S'il en mécontentoit quelqu'une, 

Par une trop volage ardeur ; 

Il n'en abandonnoit aucune : 

Au lieu qu'Hylas , n'en eût-il qu'une, 

Cette une a toute la faveur ; 

L'époufe toute l'infortune, 

Et point de terme à fon malheur. 

Elle étoit trop infortunée ; 
Le Ciel enfin la fecourut : 
Elle changea de deftinée ; 
Un beau matin l'ingrat mourut f 
Et ferviteur à PH^iûènée ! 
Rosine en réchappe à vingt ans , 
Fraîche , comme rofe au printemps^ 
De toute gentillefle ornée ; 
Riche , point des plus importans , / 

Appât de triomphante efpèce, 
Grâce aux Hobles cœurs de ce tempst 

O 4 
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A Beauté, chevance, &jeuaeffe, 

Ajoutons pleine liberté ; 

Plus de favoir, moins de fimplefie , 

La voilà fans difficulté , 

Phis heureufe qu'une Princefle. 

Des autres états, celui-ci 
Eft l'agréable raccourci 

Sans père, ni mère, elle eft fille: 
Sans mari, mère de famille t 
Sur ces Petits-maîtres altiers , 
Qui font, par un bonheur extrême, 
Coqueluches de leurs quartiers, 
Elle a tout au moins fon trentième : 
Chez elle enfin , par fes appas , 
Attirant la Cour & la Ville , 
Elle peut choifir entre mille * 
Et jouir j ufqu'à fon trépas , 
Des prérogatives de rifle , 
Sans en craindre les embarras. 
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LA CHAINE DES ÉVÉNEMENS^ 
€ O N TE.. 

V>i Omme fouvent tout s'çnfile içi-bas ! 

Des B . ... pâturoient en lieu gras;. 

Près de leur clos. vivoient des B.... 
, ( Obfervear-bien chaque chofe en fon rang,:}) 

Un large étang nourriffoit les Béguines:. 

Uae haie vive entouroit cet étang.. 
, Sur cette haie > il vint des cantaridev 

Survint un vent qui les foufla dans l'eau. 
. Dans l'eau nageoient des grenouilles avide*» 

Qui, de reffaim ne, firent qu'un morceau. 

Grenouille après fervie au réfeâoire , 

De fa fubftance enflamma la Nonain : 

P'où s'enfuivit l'efclsindre qu'on peut croire* . 

Un feu fubit , & rien moins que divin : 

Grand carillon! fi qu'au bruit du tocfin, 

Vinrent, non pas les pompes de la ville ^ 

Mais celles-là du benoît B . . . 

Comme fouvent ici-bas tput s'enfile! 




o 5 
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DAGOBERT, 

€ O N T E. 

Tire d'aile ,. un Diable fendoît I r aTn. 
Un Saint l'adjure , & l'arrête. Eh, de grâce l 
Ne m'amufez! dit le fuppôt d'Enfer. 
Où vas-tu donc l Près d'un Roi qui trépafle p . 
Mais qui peut faire un bonferme propos. 

Au Diable adônc le Saint donna campos. 
Puis , ardemment , il fe mit en prières , 
Pour que cette ame efquivât les chaudières- 
Du faux glouton ; qui réparait bientôt, 
Non pas alègre, & gai comme tantôt , 
Mais traînant l'aile , & la queue, & la hanche,. 
Penaud r maté ,. tout évêque iPAvranche. 

De quor le Saint lui cria 9 tout ravi r 
Ah ! ah ! le Prince a dit ion ptcc*ri t 

Non 9 dit le Diable , & j'àvois belle chance ; 
De mon côté , jà penchoit la balance : 
Dedans étoient maint beau cas réfervé» 
Un cœur de fang & de pleurs abreuvé,. 
Foi violée, abattis de Provinces, 
Inceftes y rapts ;. tels autres jeux de Princes r 
Je triomphois , lorfque r de l'autre part , 
Mon Ange adverfe , a mis pour le pendant ». 
Une Abbaye, & foixante-dix Moines, 
Gras, rebondis, ventrus comme Chanoines;, 
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Un contre-poids pareil à celui-là , 
Eût emporté le double de fredaines. 

Bredouille ainfi le Diable s'en alla. 
Bénis (oient Dieu , legs % Moines*& bedaines t 



Ce Conte feroit fufceptible de bien des enjolive»» 
mens. J'ai tout immolé au goût que j'eus toujours 
pour la préctâon» 



LES DEUX TONNEAUX, 

CONTE ALLÉGORIQUE, 



D, 



'Eux Moi, 6ns ceffe^enmoi (ê fbntieimr, 
Entre lefquels , fe voulant divertir * 
À mes dépens, quelque malin Génie » 
A fait fi bien germer la zizanie T 
Que chiens & chats vivent moins déftuiis» 
Ce font griefs & débats infinis. 
L'un tire au ciel; Pautre tient à la terré*: 
Voilà de quoi longtemps nourrir la guerre- 
Mais tout le mal encor ne vient pas d'eux. 
Voici bien pis» Perplex entre fes deux;» 
Un Moi troisième ,. établi pour entendre» 
Et pour juger, ne fait quel parti prendre £ 
Et balotté par les Mais & les Si * 
Lui-même, en deux, fe fiibdivife airfÈL 
Conclusion. Si la Sagefle habile 
N'y met la main ; bientôt , je ferai nriHev 
Ceft trop fauffiâr un abus importun - 
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Meffieurs les Moi , je prétends n'être qu'un ; 
Que là-deffus , s'il vous plaît , on s'arrange : 
Et qu'il en refte un bon Moi, fans mélange ; 
Un Moi tout Ample; & qui (bit , déformais; 
Indivifible & tranquille à jamais. 
Célefte Moi , ce fera ton ouvrage ; 
Fais-nous un Conte; & parle ton langage* 

O Moi terreftre ! écoute , pèfe-bien 
Ce petit Conte ; & , de ce joli rien, 
Pourra furgir l'olive falutaire. 
Par-tout , la paix fe put-elle ainfi faire ! 

Quand de Japet le fils , tant bien que mal, 
Eut fagptté le rifible Animal , 
Au front fuperbe , à cervelle débile 9 
D'orgueil, ayant la tare indélébile; 
De qui le mange , affûtant qu'il eft Roi ; 
Pour tout reptile , avouant fon effroi ; 
Et qui pourtant, raifonnable fe nomme : 
Quand Prométhée , en un mot , eut fait 

l'Homme , 
Et que, du feu dérobé dans les Cieux, 
Sa mécanique eut animé nos yeux: 
. Il s'avifa d'un fécond brigandage , 
Qui , du premier , s'il n'ôta l'avantage , 
L'altéra bien. Tant le proverbe eft fur : 
Malèparta, malè dilabuntur. 
Que voulez-vous ? L'impunité rend brave» 
L'heureux brigand , du foyer à la cave 
Ofa paffer. Il vouloit > de neâar 
Et d'ambroifie , allaitant fon Poupar , 
Subtilifer , de tout point, la matière ; 
Purifier l'homme & & race entière i 



CONTES. jaLf 

En faire un Dieu. Mais , loin qtfil y parvînt » 
Tout au reboursvQUS verrez qu'il avint» 

Sous une voûte , au cçntre de la Sphère, 
Qui fert aux Dieux , là-haut , de Belvédère» 
Sont de Cornus, les friands magafins;- 
Et, fous la clef, centTonneaux toujours pleins* 
La vive, pure , intariflable joie , 
De laquelle , onc , homme n'eut vent ni voie » 
Se puife là , par la gentille Hébé , 
Et par l'enfant , aux Troyens dérobé , 
Qui , fans relâche, en verfent , à la ronde , 
A Nofleigneurs les Souverains du monde i 
D'où naît , en eux , & renaît la fanté » 
Principe heureux de l'immortalité.. 

De ce caveau la porte crochetée 
S'ouvre , & dans l'ombre , . au fubtil Promé- 

thée, 
Laiffe entrevoir , fur un chantier à part, 
Deux gros Tonneaux, mis là,commeà l'écart, 
Il croit que c'eft provifton choifie : 
Et de neâar, & de fine ambroific. 

. Fatale erreur I l'un eft plein de vrais maux : 
L'autre, de biens périfiables & faux;, 
Biens feulement de nom; vile denrée» 
De la célefte, à bon droit, féparée; 
Mais , par malheur , en vaifleaux bien dorés ; 
Et tous pareils aux cent Tonneaux facrés» 
Un linx eût fait , par faute d'étiquette , 
Le qui-prcyquo. La fottHe en eft faite; 

. Il faut la boire : auffi la buvons-nous » 
Rubis fur Pongle. Or buvons donc A vous» 
Nos chers neveux ! à vous, race future i 
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Ce n'eft tirer ma poudre à l'aventure. 
A même table , & du même poifon , 
Sans faute , un jour , vous me ferez raifon. 
Mais vous n'aurez que petit coups à boire» 
Si vous favez profiter deFHiftoire, 
Dont je reprends le fit interrompu. 

Prométhéus , Dieu nerveux & trapu 
Empoigne donc, ébrale un peu, faboufc; 
Déplace enfin les Tonneaux ;. & tes roule 
Hors de la cave. Hébé ,- qui du buffet 
Venoit alors, 1'ayanr pris fur le fait ; 
Paffe; defcend d'un pied léger; regrimpe 
Encor plus vite , & trouble tout l'Olympe , 
Et s'écriant : il eft ( le croiroit-on ) 
Il eft , grands Dieux ! parmi vous , un fripon. 
Elle le nomme ; & n'eft pas la première; 
Car le Soleil , à fon char de lumière , 
Ayant déjà trouvé du feu de moins , 
En avoit pris Ciel & terre à témoins» 
le Délinquant, fans délai, ni difpu te, 
Eft pris , jugé , pendu dans la minute» 
Sur le Caucafe , il eft haut élevé : 
Vif, on Ty cloue : & , fon clou bien rivé , 
D'un gros vautour, il y devient la proie. 
L'oifeau lui mange & remange le foie 
L'horrible mets, fans fin renouvelle* 
Reparoiffant, auffi-tdt qu'avalé» 

Les deux Tonneaux cependant nous reftèrenc. 
Les Dieux malins ne nous les conteftèrent» 
Des maux tout purs & des biens frelatés t 
Trop obligeant qui nous les eût ôtés ; 
Us n'avoient garde. Indignés de Paudace 
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De Prométhée, ils vouloienfque la race 
En fût à plaindre; &, pour notre malheur» 
Laiflbient le vol ,. en haine du voleur^ 

Dans ces Tonneaux ,, ô race infortunée E 
Eft en effet toute ta deftinée; 
Si ta raifon r fous des Aftres meilleurs r 
Ne s'évertue à t'en faire une ailleurs. 
Tes paffions, fi tu les prends pour guides » 
Te conduiront à ces fources perfides,. 
Par un chemin fleuri , large , battu , 
Tel que n'eft point celui de la Vertu. 
La courte-joie & FEnnui qui dévore , 
Coulent delà. Si l'un. & Fautre r encore* 
Se dtfpénfoient avec quelque, équité !' 
Mais une aveugle & folle Déïté ,• 
Folle, à nicher entre quatre murailles,. 
Fortune, affife entre les deux futailles, 
A droite, à gauche , au bon , comme au pervers** 
Et biens & maux , verfe à tort à travers. „ 
Je parle au propre r en difanr qu'elle verfe £ 
Car, ici-bas, profpérité, traverfé, 
Los, vitupère, & hauts & derniers bancs. 
Trône, fellette, & fceptre & bâtons blancs » 
Et bonnets verts, & toques de Druides». 
Et pis & mieux , font ckofes plus fluides* 
Que ne le font le fable & les idftans , 
Qu'on voit couler dans l'horloge du temps- 

Des deux Tonneaux , lequel nous affriande ^ 
Jà n'eft befoin que l'on me le demande. 
. Comme on croit bien , fuyant avec horreur „ 
La Tonne infe£te,où font honte & douleur , 
L'Hommç akéri va muguçttaxufanscefle r 
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Celle qu'il croît un vafe de fieffé. ' 
Par-ci, par-là, quelqu'un razade en bote. 
Mais la plupart n'en ont qu'à lèche-doigt* . 
LaTavernière, affable ou malhonnête, 
Selon le rat qui lui trotte i la tête: 
Et qu'elle a mis bien ou mal fou bonnet ». 
Serre ou détend un peu le robinet 
Et û , par fois , elle a lâché la bonde ♦ 

t Et la lâchant , elle a choifi foa monde; 
Dieu fait le choix! & ceux qu'elle a triés 
Sur Je volet I mais ne les enviez.. 
Faveurs , emplois , chevance > renommée » 
N'étant, au vrai, que brouillards & filmée 5,. 
Plus altécés après , qu'auparavant , 
Laiflez-les moi humer l'air & le vent % 
Et loin de nous la mouche qui les pique t 
Soif éternelle , au buveur hydropique t 
Bois ton fupplicel avale» malheureux ! 

, Mets fur le eu le Tonneau , fi tu veux. 
Satiété jamais n'y fut trouvée y 

; L'y rechercher , feroit belle corvée : 
Autant vaudraient celles de Sifiphus,. 
Et de Tantale, & des Brus d'Égyptus. 
Et toi , Fortune ,.inonde la cohue 1 
Verfe à torreni! verfe à la boullevue t 

, J'aime à te voir , à ce cerveau brûlé , 
Qui, vers la gloire, en Icare, a volé». 
. Proftituer lespalraes de la Thraçe » 
A celui-ci , les lauriers du Parnafle , 

f . Le plus beau myrte , à ce. riche butor ; 
Difpenfe tout > comme la gloire & l'or. . 

, Donne , aux Laïs , tout pouvoir en partage ; 

, Au garnement, place à l'Aréopage; 
v A l'idiot le rangd'Ampbi&ioni . 
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Au réprouvé, le droit d'éleôion ; 
Le trépied d'or , au bourru fans mérite^ 
Et l'auréole, au plus fade hypocrite. 
Pour ce que dure & vaut ce qui leur plaît ; 
l'en fuis content ; tout eft bien comme il eft.' 
Adieu. Mais vous, ô têtes mieux timbrées , 
Et de l'Égide , en naiffant, obombréesl 
Hommes fenfés ! tournez, levez les yeux 
Vers cette roche avoifinant les Cieux * 
Vers ce palais qui brille fur la cime; 

. Ceft le féjour de la Verni fubUme ; 

* Divinité , malgré le fort jaloux , . 
Médiatrice entre les Dieux & nous» 
Le lait, le miel, chez elle , fe diftille : 
L'Hébé du lieu fe nomme Logiftille. 
De foh beau vafe , avec grâce incliné , 
Au fond du cœur le plus infortuné , 
Conftamment coule un calme inaltérable : 
De tous les biens, le feul biendefîrable: 
Bien, fans lequel, l'homme le plus chanceux 
Eft fortuné; mais jamais n 'eft heureux. 
Ofons, Amis , toute erreur extirpée , 
Ofons tenrer cette route efcarpéet 
Déjà la Nymphe , avec un doux fouris , 
Nous marque un rang, entre fes favoris.' 
Aimer fuffit, pour nous en rendre dignes. 
Voilà fon char, attelé de fes Cygnes ; 
Plaçons-nous-y. Quoi, déjà parvenus 
Jufqu'au fommet ? O célefte Vénus ! 
Quel heureux vol ! qu'il fait beau , d'où nous. 

fommes, 
Voirie tumulte affreux, qu'entre les hommes, 
Caufent, là-bas , l'un & l'autre Tonneau ! 
Comme les fpus donnent dans le panneau! 
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Comme , à fon gré , la Fortune s'en Joue ! 

Comme attentifs au branle de fa roué , 

Bouche béante, ils attendent leur lot l 

La belle eftampe échappée k Callot'l 

Qu'il eût bienfu groupper, dans ungrotefquc, 

Des Afpirans , l'avidité burlefque ! 

Le fot orgueil des Mignons couronnés ! 

Des Mécoatens , rénorme pied de nez ! 

A fon burin , fubftituons un ftyle 

Équivalent. Aimable Logiftile , 

A boire au Chantre l ah , la bonne liqueur t 

Je ne fais quoi fe répand dans mon cœur , 

De gai , de doux , de ferein , de fuave ! ..- 

Qui voudra, chante , écrive, peigne ou grave 

Ce qu'Heraclite a pleuré par excès ; 

Mais non fans caufe. Adieu , Mufe. La Paix 

A , de fes mains , dans ce divin breuvage , 

Noyé , des maux en moi , jufqu'à limage. 



LE MIROIR DE LA VÉRITÉ, 

CONTE. 



u. 



f N jour , à Quimper , en un temps , 
Où dans les villes r comme aux champs» 
De Veaux il étoit belle année, 
Une Baffe-Brète vêla; 
Et , contente de fa journée* 
Remercioit la Deftinée 
De cette maternité-là. 
Elle fe croyait fortunée, 
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Lorfque tout-à-coup dévala > 
Par un tuyau de cheminée y 
Jambe deçà , jambe delà, 
Sur un manche à balai „ la Fée 
Accroupie & ratatinée, 
Que dans un cas pareil on craint; 
Que vieille & boffue on nous peint 
En Dame d'Enfer attifée; 
Pour mammelle, ayant fauflîflbns, 
De ferpens galamment coëffëe, 
Et grommellant des maudiflbns. 
Dame Caraboffe on la nomme, 
Veuve exécrable d'un vieux Gnome; 
- Digne > en naiflant, qu'on l'étranglât, 
Puifque tout fon plaifir , en fomme % 
Seroit de faire de chaque homme , 
Un monftre qui lui reflemblât. 
Le jeune Auteur qui , des couliffes ; 
Voit à fa Pièce entrer Fréron : 
Notre Homère, voifin des Suiffes, 
Qui, du Nord, un jour aux délices J 
Verroit entrer le Salomon, 
Sentiroit moins d'effroi dans l'ame , 
Que n'en fentit la pauvre femme, 
Prévoyant le fort de fon fils. 
Elle eut beau jeter les hauts cris : 
L'implacable & fourde Mégère , 
De fes deux griffes de panthère y 
Empoignant le petit garçon , 
Déjà le doue à fa façon .* 
Il n'y fallut pas grand myftèrc 
C'étoit un petit Bas-Breton. 
. Un rien fuffifoit , pour en faire 
Le fécond tome d'Ériôbon* 
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Au£ tut-il : auffi fit-on. 
La Fee , en un coup de baguette » 
Fit du magot à la bavette , 
Un finge des plus accomplis. 
Nez épaté , rouffe crinière , 
Du Nain jaune le coloris : 
BotTe devant , bofle derrière ; 
Borgne , boiteux , torticolis, 
Œil eraillé , quart de prunelle ; 
Auprès de lui Polichinelle» 
Eût pa£e pour un Adonis. 
Bref la vieille îemptternelle , 
Du Tartare digne fiippôt, 
Vous le àgota de manière , 
A pouvoir, une foire entière , 
Paint fur le devant du tripot, 
Par un Peintre denleigne k bierre, 
Arcirer la foule , & les Ris , 
Et faire déferrer Molière, 
A tous les Badauds de Paris. 

Partant du corps enfuire à famé ; 
Afin que tout lut de niveau, 
Et qu'on ne dit pas que la lame 
ASbrtîiTolt mal au fourreau ; 
De fa maudite main, l'infâme, 
Y verfa bille portion 
De cette bonne opinion , 
Qui fait que Ton fe diffimde 
Tout ce qu on a de rebutant; 
Et que plus on eft ridicule, 
Plus de foi-méme on eft content» 
Qui tait, non-feulement qu'on s*; 
£t qu oq va tout haut s'admirant 
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Mais , fans mifèricorde même , 
Que fur autrui l'en va tirant. 

Sur l'œil unique du Bélître, 

De mère Philautie exprès. 

Et de fœur jaloufie , après 

Elle étendit la double vitre : 

Puis la Belle aux yeux de cochon; 

Hejuchée à califourchon , 

Sur fa monture faugrenue, 

Part avec les mêmes honneurs, 

Et s'en va, comme elle eft venue, * 

Par le chemin des Ramoneurs. 

Toujours, dit-on , croît mauvaife herbe : 

Et c'eft , je penfe , le proverbe , 

De nos proverbes le moins - feux. 

Nos guérets font pleins de pavots ; - 

Le marronier d'inde eft fuperbe , 

Quand l'orme n'eft qu'à peine éclos. 

L'enfant crut avec fes défauts. 

A quinze ans , l'Animal immonde. 

Moyennant un riant maintien , 

Et la perruque courte & blonde f , 

Se croyant extrêmement bien , 

Le front haut, fe préfente au monde ; 

Refpire l'air Parified; 

Examine tout à la ronde; , 

Cherche fon pareil , ne voit rien ' 

Qu'il ne déprime & qu'il ne fronde. § 

Pour ouvrir même , à ce qu'on dit 9 

Un champ vafte à fes raiireries, 

C'eft lui qui le premier s'affit *~ 

Sur une chaifesaux Tuileries. * : 
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Gai , dode , & cher Abbé Cocha i ; 
Dont elles font les galeries, 
Toi qui ris de mes railleries , 
Sans les pefer au trébuchet ; 
Philofophe qui, des folies, 
Impertinentes , ou jolies , 
Fais ton profit, ou ton hochet; 
Que n'eus-tu , par fois , l'avantage 
De te trouver ainfi que moi , 
Aflis tout près du perfonnage ! 
Le beau pafle-temps pour un Sage ! 
Quel plaifir c'eût été pour toi , 
L'ame d'étonnement ravie , 
D'entendre fiffier les ferpens 
De l'impuiflante & folle Envie ; 
Et de voir, un jour en ta vie t 
Le Hibou bafouer les Paons 1 

Devant lui, s'il pafle une Belle ; 

Digne de fixer le regard', 

U feroit volontiers querelle 

A qui la loue; & le pendard 

Dit qu'il auroit le teint comme die , 

Si, comme elle, il avoit du fard. 

Vient un Abbé de bonne mine* 
La perle des Petits-Collets , 
Et le plus beau des Preftolets : 
On admire fa jambe fine , 
Qu'il étale à pas de ballets. 
Moi, dit la langue ferpentine, 
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Sous fes deux beaux bas violets i 
Je n'admire que deux mollets, 
Tels que je me les imagine , 
Agencés fur deux flageolets. 
Puis à la roide contenance 
De Noffeigneurs à cheveux longs , 
N'ayant point de rouge aux talons , 
Et pourtant . d\in air d'Eminence , 
Avançant à pas d'ordonnance , 
Guindés , & droits comme des joncs : 
Tel que je fuis, dit-il , je gage 
Que je fuis , malgré les railleurs , 
Plus à Faife , dans mon corfage , 
Que ces Robins-là dans les leurs. 

Un joli Jeune-Homme à lorgnette , 

De huit ou dix pas la braquant 

Sur cette efpèce contrefaite , 

Celui-ci rit , en remarquant 

Sa badauderie indifcrette; 

Mais, loin d'y rien voir de choquant J 

11 croit plaire au fot qui le lorgne , 

Et difoit en fe requinquant: 

Ceft bien dommage qu'il foit borgne t 

Quelqu'un vient , qui , plus férieux, 

( Encore que fous cappe il rie ) 

Jette difcrettement les yeux 

Sur la Bamboche rabougrie ; 

Puis les baiffe avec modeftie , 

Pour le refpeâ qu'on doit à ceux 

Que la Nature difgracie. 

Ne penfez pas qu'il s'en foucie » 

Ni qu'il en foit moins glorieux; 

Cet homme trop peu curieux * 



,36 CONTE S. 

Dans la cervelle retrécic , 
Pafle pour un fiât , envieux 
De voir & préfence obfcurcie , 
Et fa fauffe inattention , 
Effet de la compaffion, 
Pour une baffe jaloufie. 

Jolis efprtts à dévidoir , 
( Ceci foit dit pur paremhèfe) 
Oh , qu'ici vous feriez à l'aile ! 
Combien de fcénes à tiroir ! 
Et qu'il feroit beau vous y voir ! 
Auifi notre homme à courbe échine 
Y lit-il très-bien fon devoir : 
Tout paiTe par fon étamine. 

Sur ce tourbillon femillant, 
Où tout le bel air fe déploie ,' 
I!ne jette l'œil qu'en raillant, 
S'admire feul, & quoi qu'il voie , 
Ne voit rien dont il ne fe croie 
Le ccruraite heureux & brillant: 
Jufçu "a ce que certain génie, 
Du plus haut don favorite, 
Depuis long-temps fcandalilé . 
Do rirjjpportabîe manie, 
De ce petit Monftre abufé , 
Devant lui s'arrête & le plante, 
En berj Cahier deguifé, 
Dont la figure étoit charmante. 
Pus mieux qu'un autre il net 
Alors, d'une main foudroyante, 
Au malheureux enfuit gâté, 
Dass le même imtant il prélente 
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Le miroir de ïa vérité. 

A cette fatale clarté , 

La double vitre ne put faire 

Que le Narciffe imaginaire , 

De fon aveugle vanité , 

N'apperçut pas l'affreux mécompte , 

Et toute fa difformité. 

Lors de la fuite la plus prompte , 

Il fentit la néceffité; 

Et de foi-même épouvanté , 

Courut dans un antre écarté, 

Cacher fa mifère & ùl honte. 

Moralifons , & , fans efforts , 
Revenons un peu fur nos traces. 
Il en eft , en fait de difgraces, 
Des efprits , ainfi que des corps. 
On en voit fans nombre , & (ans celle 
De tortus que rien ne redreffe ; 
Machines à mauvais refforts , 
Sans: jeu, mefure, ni jufteffe; 
t Efprits n'ayant bride ni mords, 
Avec audace & mal-adreffe , 
Heurtant les foibles & les forts , 
Qui feux Aigles , & vrais Butors , 
S'imaginent , dans leur ivreffe , 
Planer fur les eaux du Permeffle, 
Dont ils n'ont jamais vu les bords. 

O le plus rare des tréfors, 
Miroir , le feul de ton efpèce , 
Où tant de fots avantageux, 
Voyant toute leur petiteffe , 
Se connoîtroienf , en dépit d'eux I 
Tome VI. P 
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Miroir de la Vérité, fors 

Du fond du puits de la Déefle ! 

Glace fidelle & vengerefle , 

Que pieds-nuds , comme un Franc ifquain, 

Si j'avois certitude pleine 

De ne pas y perdre ma peine , 

Jlrois chercher jufqu'à Pékin, 

Encore une fcène amufante ! 

Reviens , de grâce , & défenchante ; 

Maint Fat , maint Sot , & maint Faquin ; 

Reparois , dis-je, & te préfente 

A V... O... & D... 



CONTE ÉPIGRAMMATIQUE 



u. 



' N Financier , près de (a fin , 
Demandoit pardon de (a vie: 
Allez, dit Père Paflefin, 
Je vous la promets impunie ; 
Pourvu qu'à notre Compagnie 
Léguiez vos biens par teftamem. 
Le Notaire entre en ce moment : 
Le legs fe fait ; du miférable , 
Les biens allèrent au Couvent, 
Le corps en terre , & Famé au Diable 



**** 
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LE MOINE BRIDÉ, 

O V 

LA BRIDE NE FAIT PAS LE CHEVAL; 

CONTE. 



B, 



> Laife, à la ville un jour ayant porté 
Et bien vendu fon avoine & fon orge, 
Sur un cheval qu'il avoit acheté, 
S'en revenoit monté comme un Saint George; 
Sain t George, (bit. Mais Sain t George defcend, 
•à Tes befoins , ou quand le pied lui gèle. 
Les pieds gelés , Blaife en vain s'en défend : 
Il lui fallut abandonner la felle ; 
De Cavalier devenir Fantaffin ; 
De fon cheval lui-même être le guide ; 
Et dans la neige entrouvrir un chemin ,* 
Tirant la bête après lui par la bride. 

Suivoient de loin deux Grifons bien difpos. 
Non des grifons de l'efpèce indolente 
De celui-là qui porta , fur fon dos , 
Le Palfrenier du fameux Roflînante : 
C'étoient vraiment bien d'autres animaux: 
C'étoient de ceux que Bocace nous vante; 
De ces matois connus par plus d'un tour , 
Ou de galant , ou d'efpiégle, ou d'ivrogne ; 
De ces bons Saints qui fe firent un jour, 
Martyrifer, & cuire en Catalogne : 

P % 
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Deux Coracuers , povur vout le trancncriKti 

Suivoient de loin & l'homme & le génet. 

Sus, fus , l'ami, dit Ton des deux àrautre, 
Vois devant nous, ce roftre & fon cheval ! 
Faifons un tour ici de carnaval ! 
Entendons-nous, & la monture eft nôtre. 
Seulement fonge à nous bien féconder. 
Goutte ne faut avoir ici , ni crampe : 
Je le faurai doucement débrider. 
Toi , cependant habile à t'évader, 
Sur le cheval, monte, pique & décampe: 
Puis fur nos pas derrière ce rocher , - 
Tandis qu'à fin je mènerai l'affaire* 
Tournant tout court , tu courras te cacher; 
Je fuis un fot, ou tu n'attendras guère»» 
Que fain & fauf je n'aille t'y chercher. 
Le complot fait , & la marche hâtée , 
Gaillardement, à l'œuvre les ypilà. 
Déjà par l'un > voici la bride ôtée, 
Et proprement à fon col ajuftée; 
tandis que l'autre en galopant s'en va; 
Sans que le bruit des pieds du quadrupède , 
Fût , & ne pût de Blaife être entendu : 
Le paillaflbn, fur la plaine étendu, 
Un pied de neige y mettoit bon remède* 

Au tieu marqué lé Cavalier alla ; 
Qu'il ne foit plus parlé de celui-là. 
Son Compagnon , cette affairé arrangée," 
Réfté pour gage , & feul dans l'embarras, 
Sur les talons de Blaife, pas-à-pas , 
La bride au coii pendante, & négligée, 
La tête baffe , & fëchine allongée , 
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Ailoit un train dont il étoit bien las. 
Quand Blaife auffi , las de marcher lui-même, 
Voulut enfin reprendre rétrier. 
Figurez-vous quelle furprife extrême, 
se retournant, de voir un Çordelier! 
Eft-il efprit fi fort qui n'y fuçcombe ? 
En cas pareil, en croiriez- vous vosyeuç? 
Au pauvre Blaife , homme Ample & pieux ; 
La bride échappe , & de la main lui tombe. 

Le Papelard , humble à fendre les cœur$ , 
S'agenouillant , & d'un cœur de colombe 
Bien tendrement, laiflant couler des pleurs; 
S'écrie : hélas ! je fuis Père Panuce, 
De Saint François indigne & lâche enfant; 
Que de la chair le Démon triomphant, 
Dans fes filets fit tomber par aftuce ! 
Que voulez- vous ? le plus fage a bronché. 
Le Tentateur mit un morceau d'élite 
A l'hameçon : j'y mordis : je péchai : % 
J'y remordis : fy reçois attaché ; 
Cen étoit fait : j'allois , en proie au Diable; 
Être du vice à jamais entiché. 
Mais Dieu qui veut , en Père pitoyable * 
L'amendement, non la mort du coupable , 
Pour me tirer de i'abyfine infernal , 
Où m'entraînok cette habitude au mal , 
Et m'emmener à la réfipifcence , 
Confite ua mon ame en pénitence , 
Pendant fept ans , dans le corps <Fun cheval ! 
Le terme expire , & vous êtes le maître 
De me traiter à votre yolonté- 
Ordonnez-moi l'écurie ou le clottre. 
A vous je fuis : vous m'ayez acheté. 
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Eh , oui , dit Blaife , au Diable foit l'emplette t 
Teus belle affaire à vos péchés pafles ; 
Pour en payer ainfi les pots çaffés ! 
De Dieu pourtant la volonté foit faite ! 
Car , après tout , comme vous, j'ai péché : 
J'ai, comme vous, mérité pénitence : 
Chacun (on tour. Toute la différence 
Qu'ici je vois (dont je fuis bien fâché) 
La vôtre eft faite , & la mienne commence : 
Quitte j'en fuis encore à bon marché. 
Dieu m'auroit pu fept ans envoyer paître. 
Un Roi pécheur fut Ours pendant fept ans .* 
Vous fûtes, vous, Cheval un pareil temps 9 
Un temps pareil Ane je pouvois être : 
Et maintenant , travaillant au moulin , 
Bien autrement je rongerois mon frein* 
Eh bien, je perds une affez grofle fomme : 
Mais cinq cents francs ne font la mort d'un 

homme. 
Soyez donc libre ; & libre fans rançon. 
Vous ferez fage , & vous n'irez pas, comme 
Un étourdi, remordre à l'hameçon : 
Qui de fi près a frifé les chaudières , 
Sur fon falut, n'eft pas fi négligent : 
Père Panuce , au moins pour mon argent , 
Sou venez- vous de moi dans vos prières! 

. Notre bon Père alors fe profternant, 
. Et par trois fois ayant baifé la terre , 
Son chapelet, & le pied du Manant, 
Gai , fur fes pas s'en retourne en grand erre, 
Tandis que trifte , & le gouffet vuidé , 
Blaife, chargé d'une bride inutile, . . 
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Alloit un train dont il étoit bien las. 
Quand Blaife auffi , las de marcher lui-même, 
Voulut enfin reprendre rétrier. 
Figurez- vous quelle furprife extrême. 
Se retournant, de voir un Çordeliér! 
Eft-il efprit fi fort qui n'y fuççombe ? 
En cas pareil, en croiriez- vous vosyeicç? 
Au pauvre Blaife , homme fimple & pieux , 
La bride échappe , & de la main lui tombe. 

Le Papelard , humble à fendre les cœurs , 
S'agenouillant , & d'un coeur de colombe 
Bien tendrement, laiffant couler des pleurs; 
S'écrie : hélas! je fuis Père Panuce, 
De Saint François indigne & lâche enfant; 
Que de la chair ie Démon triomphant, 
Dans fes filets fit tomber p£r aftuce ! 
Que voulez-vous ? le plus fage a bronché. 
Le Tentateur mit un morceau d'élite 
A l'hameçon : j'y mordis : je péchai : 
J'y remordis : j'y reftçis attache ; 
Cen étoit fait : j'allois , en proie au Diable, 
Être du vice à jamais entiché. 
Mais Dieu qui veut , en Père pitoyable * 
L'amendement, non la mort du coupablç, 
Pour me tirer de i'abyfme infernal , 
Où m'entrainoit cette habitude au mal , 
Et m'emmener â la réfipifcence , 
Constitua mon ame en pénitence , 
Pendant fept ans , dans ie corps d'un cheval ! 
Le terme expire , & vous êtes le maître 
De me traiter à votre yolonté.^ 
Ordonnez-moi l'écurie ou le cloître. 
A vous je fuis : vous m'avez acheté. 
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Eh , oui , dit Blaife, au Diable foitPemplettet 
Teus belle affaire à vos péchés paffés ; 
Pour en payer ainfi les pots cafles ! 
De Dieu pourtant la volonté foit faite t 
Car, après tout, comme vous, j'ai péché: 
J'ai, comme vous, mérité pénitence : 
Chacun fon tour, Toute la différence 
Qu'ici je vois (dont je fuis bien fâché) 
La vôtre eft faite, &la mienne commence : 
Quitte j'en fuis encore i bon marché. 
Dieu m'auroit pu fept ans envoyer paître. 
Un Roi pécheur fut Ours pendant fept ans : 
Vous fûtes, vous, Cheval un pareil temps, 
Un temps pareil Ane je pouvois être : 
Et maintenant , travaillant au moulin 9 
Bien autrement je rongerois mon frein. 
Eh bien, je perds une aflez grofle fomme : 
Mais cinq cents francs ne font la mort d'un 

homme. 
Soyez donc libre ; & libre fans rançon. 
Vous ferez fage, & vous n'irez pas, comme 
Un étourdi, remordre à l'hameçon : 
Qui de û près a frifé les chaudières , 
Sur fon falut, n'eft pas fi négligent : 
Père Panuce , au moins pour mon argent , 
Souvenez-vous de moi dans vos prières! 

Notre bon Père alors fe profternant , 
. Et par trois fois ayant baifé la terre , 
Son chapelet , & le pied du Manant , 
Gai , fur fes pas s'en retourne en grand erre, 
Tandis que trifte , & le gouffet vuidé , 
Blaife, chargé d'une bride inutile, 
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En véritable, & franc Oifon bridé, 
Regagne à pied > fon petit domicile* 

Il ne dit rien de l'accident fatal , 

Et s'en fut tû long-temps , comme on peut 

croire ; 
Si , quelques mois après , dans une foire , 
Il n'eût revu , reconnu fon cheval , 
Que marchandoit fon compère Grégoire. 
Il s'émerveille , & fouriant à part : 
Ami , dit-il , le tirant à l'écart, 
N'achette point ce cheval , & pour cauf* 
Tu t'en mordrois les pouces tôt ou tard. 
Je le connois. Sois bien fur d'une chofe , ' 
C'eft qu'un beau jour , te panadant en Roi, 
Sur cette bête , en effet affez belle , 
Crac ! en chemin , tout-à-coup au lieu d'elle , 
Tu trouveras un Cordelier fous* toi. 

Un Cordelier 1 tu voudrais que je cruffiL.. 
Un Cordelier! tu gaufles? Point du tout; 
Un maître Moine , ayant cordon , capuce , 
Grife vêture ; & nom , Père Parwcc. 

Lors, il conta le fait de bout en bout» 
L'achat, la route & la métamorphofe , 
Et l'hameçon fatal au Francifcain , 
Et les fept ans de purgatoire ; enfin 
Tout ce qu'il fait : le refte il le fuppof#. 
Tiens , pourfuit-il : à peine le bourreau , 
S'eft retrouvé fous fà première peau , 
Et fous le froc , que perdant la mémoire 
Du châtiment qui lui fut fi bien dû , 
A l'hameçon , il aura remordu ; 

N 4 
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LE MOINE DÉFROQUÉ, 

CONTE. 

JVJLufe, de grâce, au fait, & point d'exqrde. 

Des Écumeurs, gens fans miféricorde , 
Firent defcerite , à je ne fais quel port, 
Et tout de fuite , y defcendit la mort , 
L'affreux dégât , le viol équivoque , 
Qu'Agnès redoute , & dont Barbe fe moque ; 
L'ardente foif du fang & du butin ; 
Tant d'autres maux j le facrilége enfin , 
Péché mignon des âmes fcélérates. 

Ce dernier-ci conduifit les Pirates , 
Dans un couvent de Pères Cordeliers. 
Châffe, encenfoir , croix, foleil , chandeliers; 
Vafes facrés , tout fut de bonne prife ; 
Burettes, brocs , le cellier & l'églife , 
Tout fut pillé. Notez que les vauriçns 
N'étoient pourtant Juifs ni Turcs, mais Chré- 
tiens , 
En qui , peut-être , eût agi le fcrupule ; 
S'ils n'avoient pas, dans plus d'une cellule» 
Trouvé de quoi fe dire : eh ! ventrebleu l 
N'en ayons point , puifqu'ils en oqt fi .peu ! 
Quoi trouyé donc ? Quoi ? Gentilles Com- 
mères , 
Que , fur la nef, oa mène avec les Pères, 

P 5 
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Pour y paffer le temps dorénavant i 
Eux, à ramer; elles, comme au Couvent. 
Père Grichard , bilieufe pécore 
Prêche & fulmine, en pieux Matamore: 
Père Grichard eft traité d'Erourneau ; 
Et, pour réponfe, on vous le jette à l'eau. 
D'autres encor de prêcher ont la rage. 
Ils préchoient donc, mais furunton plusfage; 
Quand le plus fier de tous les ouragans 
Mieux qu'un fermon , convertit nos brigands. 
Les voilà tous devenus des Panurges , 
Se fiant moins à Dieu qu'aux Thaumaturges, 
Et promettant chandelle à tous les Saints 
Du Paradis & lieux circonvoifins. 
Tout l'équipage eft au pied de la chiourme : 
On crie , on pleure , on fanglotte , on le 

gourme : 
Mcâ culpd ! mon Père ! mon mignon ! 
Ceft n'eft pas moi I c'étoit mon Compagnon! 
Moine de dire, en faïfant grife mine; 
Punition & vengeance divine ! 
Le bon Larron , contrit comme à la Croix, 
De fe vouer à Moniteur Saint François , 
S'il en échappe. A l'inftantle temps change; 
Vous euiîïez dit que , fur l'aile d'un Ange, 
Le Séraphique avoit dit : Quos Ego. 
Le ciel reprend l'azur & l'indigo ; 
L'eau reverdit, & fa claire furface 
S'applaniffant , redevient une glace , 
Tout rentre enfin dans fon premier état; 
Tout. J'y comprends le cœur du fcélérati 
Il rit du vœu formé pendant l'orage : 
Le Capitaine abibut tout l'équipage; 
Réunifiant les deux pouvoirs en foi ; 
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Et fur fon bord , étant Pontife & Roi. 
Buvons, rions, chantons, dit le Corfaire; 
Frappez , Comité ! & vogue la galère ! 
Les Penaiilons dilbient: vous avez tort! 
On fait la figue au Saint plus près du Port, 
De Pharaon, tel étoit le vertige. 
Moîfe auffi coup fur coup le fuftige. 
Le Chef repart : Qu'on ait tort ou raifon ; 
Ramez , Faquins ! belle comparaifon 
De fouet à fouet! la Verge de Moïfe, 
Et le Cordon de Saint-François d'Affife ! 
Trois jours avoient coulé fans açcidens. 
Le quatrième , ainfi qu'entre leurs dents : 
Les Gris-vêtus prioient leur Patriarche 
De fe venger, en purifiant l'Arche; 
L'un d'eux, foudain, s'écrie: ah! le voilà! 
Qui ? Saint François. Où fur l'eau, là-bas, là. 
Tenez ! voyez , vis-à-vis de la pouppe 1 
Sur le tillac auffi-rôt l'on s'attrouppe. 
Oui! c'eû, dit-on, vraiment un Cordelierl 
C'en eftbien un! le fait eft fingulier ! 
En pleine mer , un homme ! & n'en déplaife , 
Qui paroît même être là fort à l'aife i 
C'eft , s'écrioit un Moinillon fervant , . 
C'eft ce grand Saint , qu'à la merci du vent , 
Dans le péril , ingrats ! vous réclamâtes ! 
Mon oeil , d'ici , distingue lesfligmates ! 
Je vois , je vois l'Ange exterminateur , 
Le bras levé fur le Profanateur! 
Tremblez , méchans ! la Frocaille , en tumulte , 
PafToit déjà de l'efpoir à lïnfulte , 
La Soldatefque incertaine & tout bas , 
Se demandoit : l'efi-ce ? Ne Teft-ce pas ? 
La nuit laifla leur ame irréfolue. 

P 6 
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L'indévot crut avoir eu la berlue ; 
Et du Soleil attendit le retour» 
U reparoît. On revoit tout le jour ; 
Le même objet, à pareille diftance. 
Lors le Relaps incline i pénitence. 
Ceft Saint-François! qui pourroit-ce être donc l 
Voilà des gens penauds , s'il en fût onc. 
Le commandant , dont la vifière eft nette , 
Pour le plus fur, met l'œil à la lunette; 
Et dit : ma foi , vous ne vous trompez point; 
Je vois capuce & froc ! c'eft de tout point > 
Un Cordeher bien vif, bien à la nage; 
Voulant venir peut-être à l'abordage ; 
Il faut l'attendre. Hola 9 ho ! le grapin ! 
Chacun fe ligne au cri du Turhipin. 
D'horreur le poil en drefie à tout fon monde. 
L'objet s'enfonce , & difpardtt fous l'onde. 
A llnfbmt foufle un vent plus que gaillard \ 
Et fut-ce un coup du Ciel ou du hazard, 
Vous en allez favoîr le ponr & contre. 
Tout au plus près , le nageur fe remontre. 
Le grapin tombe, accroche & tire : qui? 
Etoit-ce bien un Cordelier ? Nenni 9 
Car , de par Dieu , fa Mère & Saint Antoine ! 
Jamais l'habit ne fit fi peu le Moine. 
C'étoit au vrai l'habit d'un Francifcain j 
Mais fous lequel ne giffort qu'un Requin , 
Poiflbn goulu , vorace , Antropophage , 
Poiflbn béant , Poiflbn pour tout potage. 
Mais un Poiflbn froqué i par quel bafard ? 

Vous avez vu noyer Père Grichard. 
Figurez-vous ce Requin qui le gobe , 
Non pas avec , mais par-deffous fa robe ; 
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Des pieds au col , tantôt il fut grugé ; 
Et là , du tronc la tète prit congé. 
Le froc alors préfentant l'ouverture, 
A voit du monftre eaibeguiné la hure ; 
Et , de ce jour , quêteur humble & gourmand * 
Frère Requin fuivoit le bâtiment. 



LE NEZ ET LES PINCETTES > 

CONTE. 

J-j Es Saints & les Diables enfemble 

Eurent toujours maille à partir ; 

Mais ce qui doit nous avertir 

Qu'il faut que chacun de nous tremble,. 

C'eft que le Serviteur de Dieu 

N'a pas toujours avec le Diable * 

Tiré fon épingle du jeu ; 

Ou la Légende eft une fable. 

Jadis un vieux Saint exiftoit r 
Lequel Apothicaire étoit; 
Car en quelque état que l'on vive» 
Eft faint quwveut, noble, vilain, 
Voire pifc , témoin Saint Crépin % 
Sainte Madelaine & Saint Yve. 
Un jour que pour le bien puhlic t 
Manipulant quelques recettes > 
Le Diftillateur en lunettes , 
Dans un fourneau, fous l'alambic » 
Fourgonnoit .avec des .pincettes* 
Yoici venir ie Tentateur» 
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En intention de diftraire 
Le vigilant Opérateur ; 
Et d'être ainfi l'inftigateur 
D'un qui-pro-quo d'Apoticaire. 
Devant le Saint, Monfieur Satan. 
Culbute, caracole & fringue ; 
Le fanatique Charlatan 
De mille façons fe diftingue ; 
Entre autres le corps du lutin 
Se tourne en cylindre d'étain, 
Repréfentant une feringue : 
Il fait de fon nez le canon, 
Soupirail exhalant la pefte , 
De fa gueule un mortier bouffon t 
Et de fa langue un gros pilon , 
Dont le mouvement circulaire 
Faifoit un petit carillon , 
Tel qu'au Sabath on peut le faire. 

Des ténèbres le Roi Falot 
Épuifa là tout fon Calot : 
Mais ce qu'il y gagna fut mince ; 
Car le bon Saint ne difantmot, 
Fait cependant rougir fa pince, 
Puis Padreflant au nez du Prince, 
Vous le lui ferre comme il faut. 
Le Diable fait un foubre-faut: 
Montre de longues dents qu'il grince , 
Veut avancer, veut reculer , 
Tend les griffes, ferre la queue 9 
Rue & beugle , à faire trembler 
Toute la terre & fa banlieue. 
Cependant; en malin fournois, 
L'autre jouit de fa viâoire , 
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Et fait faire au Diable vingt fois 
Le tour de fon laboratoire ; 
Jufqu'à ce que , las de ce jeu , 
Il renvoya la bête au gîte; 
Et pour l'y faire aller plus vite, 
Il lui feringua , pour adieu , 
Quelques petits jets d'eau-bénite. 

C'eft s'en tirer avec honneur. 
Heureux le Saint Pharmacopole , 
S'il eût , d'une telle faveur , 
Rapporté la gloire au Seigneur. 
Par malheur, en tournant l'épaule, 
Le Diable avoit trouvé moyen, 
Pour fe dépiquer de fon rôle , 
De jeter au coeur du Chrétien 
Un grain de fa vanité folle, 
Dont, à fon tour, le Tout-Puiflant i 
Très-mécontent avec juftice , 
Châtia le Saint, en laiffant 
Triompher un temps la malice 
Du maudit lion rugiffant , 
Dont voici quel fut l'artifice. 

Il s'enveloppa d'une peau 
De ces gens chargés de cuifine, 
Mafle de chair faite en tonneau» 
Pefante efpèce de pourceau, 
Qui roule ici-bas fa machine, 
Et qui pliant fous le fardeau , 
Sur deux pieds quelquefois chemine 
À la Ville & dans le quartier, 
Où le Saint faifoit fon métien 
Le raafque à figure maffive/ 



J$* 
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En Moine de Cîteaux arrive ; 
Va defcendre chez le Baigneur, 
Se met au lit, fait le malade , 
Et mande le premier Doâeur , 
Qui vient lui débiter, par cœur, 
Cent mille & une coyonade ; 
Et termine le fot narré, 
Par la formule régulière. 
Du clifterium donare 9 
De la faculté de Molière. 
Là paroit l'humble Apothicaire , 
Tout prêt à donner de fa main , 
Avec (a mine débonnaire, 
Le remède chaud & bénin. 

Dieu des vers & de la peinture , 
Aidez-moi dans cette aventure. 
Voilà tout bien appareillé , 
Le Moufquetaire. agenouillé , 
Et le malin corps en pofture : 
Mais , quoique longue outre mefure i 
La canule n'arrivoit point 
A mi-chemin de l'embouchure. 
Pour que tout donc aille à fon point, 
De deux valets l'effort s'y joint : 
Chacun d'eux du feffier difforme 
Prend une part , le tire à foi y 
Et de l'ennemi delà Foi, 
Préfente le podex énorme. 

Le Collateur un peu butor , 
Qui , malgré cela craint encor 
De s'égarer dans la bruyère , 
Et qui , pour fes péchés , de plus 
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Etoit un peu court de viftère, 
Met le nez fi près du derrière» 
Qu'il eft à deux doigts de l'anus. 

Ceft où mon drôle attend fon homme; 
On ne peut trop admirer comme 
Droit au-devant la bague alla, 
Et d'elle-même s'enfila. 
Alors fur chaque joue on biffe 
Retomber l'une & l'autre feffe. 
L'impitoyable Lucifer 
A cris , ni pleurs ne y eut entendre ; 
Et change, en tenailles d'enfer, 
L'endroit où le nez s'eft fait prendre. 
Ah! vous avez beau trépigner, 
Vous voilà pris , l'homme aux pincettes! 
Ceft à vous de vous réfigner; 
Car de la façon dont vous êtes , 
Vous ne pouvez pas vous figner. 
Il dit , & plus fier de fa proie 
Que ne le lut le beau Paris 
Rapportant la fienne dans Troie, 
L'infâme raviffeur déploie 
Ses ailes de chauve-fouris , 
Et s'élève en l'air avec joie. 
Speâacle horrible & fcandaleux! 
Au cul du Démon cauteleux, 
Et de qui triomphe la fraude , 
L'un d'entre les Prédestinés , 
Un Saint en l'air, & par le nez 
Pendu comme une gringuenaude ! 
Ainfi fur le faint homme Job 
Le Dieu d'Ifaac & Jacob, 
Jadis de la même Puiflànce* 
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ÉPI GRAMME 

A MADAME 

LA MARQUISE DE*% 

En lui envoyant une Toilette de bois de Sainte Lui 
cic , fous U nom d'un Capucin. 

IVlArtyr hélas ! fans être Saint ; 
Capucin, fans être moins homme, 
iPôflre , en bois , ce préfent fuccint, 
Faute d'ôr pour offrir la pomme. 
Pour vous un feu , qu'Amour on nomme ; 
Me brûle nuit, foir & matin. 
Par fois je dors ; mais de quel fomme ! 
Il n'eft pas connu du mondain ! 



*30nge à finir , difoit une Rufée 
A Fontenelle , aitentif à briller. 
Qu'hier au foir je fus mal avifèe, 
De te laifler ici déshabiller! 
L'Aurore luit ; mes gens vont s'éveiller ! 
RafTurèz-vous , lui repart Fontenelk* 
La nuit fera > fi je veux , éternelle , 
Pinfque dajour je tiens FAftre en mes bras. 
Encor ! pour Dieu , bel-efprit , ce dit-elle , 
Deviens tin fot , finis , Ou bien t'en vas l 
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W 'Allez la voir de près comme j'ai fiait, 
Ou votre cœur m'en dira des nouvelles. 
Beauté n'eft rien : fon principal attrait 
Ceft cet air fin , ces grâces naturelles , 
Ce qui jadis entre trois Immortelles, 
Fit dire à c'il qui les confidéra , 
Toutes les Trois font également belles; 
Mais c'eft pourtant celle-ci qui l'aura. 



V-/Eft trop peu que d'une amourette, 
Pour fatisfaire à tous mes vœux : 
A la Veftale , à la Coquette , 
Tour-à-tour je fais les doux yeux; 
Et c'eft le fort le plus heureux 9 
Où l'homme à mon gré puuTe atteindre: 
La Veftale allume les feux , 
Et l'autre fert à les éteindre. 



1j E Dieu d'Amour, un jour, en voltigeant, 

Vit la Bergère à qui je rends hommage : 
Certes , dit-il , ce vifage eft trop gent 
Pour n'en avoir une éternelle image. 
Couleurs adonc il met en étalage, 
Pinceau mignon dont le charme ravit; 
Rien ne ir.anquoit,pour commencer l'ouvrage, 
Fors une toile, & mon cœur en fçryit. 
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' Ont bien me fâche , au beau milieu du 

cœur 
Je porte empreint le portrait d'une Blonde: 
Las ! c'eft bonté! puis après c'eft rigueur! 
One il ne fut humeur fi vagabonde. 
Autant vaudroit fe repofer fur Tonde. 
Or trop eft trop : vas-t-en , fuis, vole Amour; 
Pour elle , en moi, ne fais plus long féjour. 
Fuis y te dis ? Ouais i fuis donc ? Point de 

nouvelles ! 
D'où vient ceci! je devine le tour: 
Le feu de fes regards aura brûlé tes ailes. 



v, 



Ous brûlez d'être poflefleur 
De cette jeune Demoifelle. 
Que de grâces! quelle douceur! 
Vous diriez un Ange femelfe. 
La tenez-vous , & vous tient-elle ? 
Sous l'enveloppe , qui d'abord 
Vous plut , & vous tenta fi fort , 
Vous trouvez le Diable & fa griffe; 
Qui vous font envier le fort 
D'Ixion, Tantale, & Sifyphe* 
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Pour l'envoi d'une Bague à Madame S 99 *. 

dll en faut croire un i vendeur <Foripem 
Dont r Aufonie exalte la faconde ; 
Par le moyen d'un merveilleux anneau, 
Du beau Médor , F Amante vagabonde 
Difparoiflbit aux yeux de tout le monde. 
Gentil Amour, fais, en bon Négromam, 
De celri-ci qu'il foit tout autrement ; 
Fais, dès qu'il eft au doigt de ma Mai trèfle, 
Que tout le monde, excepté fon Amant, 
Oublié d'elle , à fes yeux difparoiffe. 

I L'Ariofte. 



A MADAME DE BOULLONGNE» 

En lui envoyant une Lanterne. 

*3lle vieux Grec ,que leCyniqueoanomne, 
En plein midi, la lanterne à la main, 
Couroit Paris , criant : je cherche un homme! 
On lui diroit : Ami , paffez chemin : 
Long-temps ici vous chercheriez en vain. 
Mais s'il crioit : je cherche la fagefle , 
Un efprit jufte, une ame (ans fbiblefle, 
Soit homme» ou femme , il ne n'importe pas: 
Lors d'Uranie , en lui donnant l'adrefle , 
On lui pourroit épargner bien des pas. 

Un 
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'N beau matin l'orgueilleux Cupidon; 
Voulant de cœurs faire moiflbn nouvelle, 
Prit fon carquois, fon arc & fon brandon» 
Puis defcendit de la voûte éternelle. 
Mais vous voyant, il dit : J'en ai dans l'aile * 
Et fuis fur terre inutile aujourd'hui. 
Plus de beautés font en cette Mortelle , 
Que je n'eus onc de traits en mon étui. 



A L'A Bl. 



* * * 



.LjIse dit que je ne vois goutté ; 
Et de mes mauvais yeuxfemoqueà tout moment; 
Ufe,vous avez tort: penfez- vous qu'on en doute, 

Depuis qu'on m'a vu votre amant ? 



J E foupirois , devifant à par moi 
Du fort félon qui par trop me rudoyé» 
Ami, doù vient, dit Nanon,tel efmoi? 
Mes maux cuifans bientôt je lui déployé?. 
Puis en parlant , je la vois qui larmoyé. 
O doux foulas ! Adieu détreffe , ennuis l 
Qu'à fon vouloir Fortune me foudroyé , 
M'amour me plaint , plus à plaindre ne fuis; 



T*m VI. 
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I E laiflant jamais rien fur table, 
Alix à Jeanne & fon valet» 
Difoit toujours d'un air affable : 
Faites- vous des œufs. On en fait; 
L œuf & l'Amour font leur effet. 
Jeanne enfle. Alix entre en colère. 
Au Diable auffi , dit la Commère , 
Soient les œufs frits, pochés , crevés! 
A Jeanne on en a tant fait faire , 
Qu'à la fin Jeanne en a couvés. 



K^j Hez un Curé , Margot fe présentant 
Pour y fervtr , demandoit triple gage. 
Le Curé dit: quel prix exorbitant î 
Vous êtes donc bonne à plus d'un ouvrage? 
Margot répond : j'entends peu le ménage \ 
Mais à plaifir je mange , dors , & bois, ' 
Et n'aime à faire œuvre de mes dix dog* 
Et dépenfière, oifive, & malhabile » 
Tu veux gagner toi feule autant que trob? 
Oh ! difons tout, Monfieur, je fuis flérilfc 



*^wjf 
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1 envoyant à l'illuftre CrÉBILLON , un Exemplaire 
de ma Comédie des Fils Ingrats. 

Out de moi vouspèfe & vous choque: 
Je n'ai plus efpoir ni demi. 
D'une amitié peu réciproque, 
Adieu le nœud mal affermi ! 
Mais , malgré le fort ennemi , 
Mon hommage eft tel qu'il doit êtrqr: 
Ne pouvant le rendre à l'Ami , 
Qu'au moins je le rende à mon Maître l 



A mon premier Bienfaiteur anonyme* 

\J Vi que foyez , Homme, Ange, Diable 

ou Dieu, 
( De celui-ci tenez plus que du refte. ) 
Quand voulez-vous que gratitude ait lieu? 
Quand plairâ-t-il à la bonté célefte , 
Que fon Miniftrç à moi fe iqanifefte ? 
Jà par trois fois au Poëte indigent, 
Avez , fous main , coulé fon contingent^ 
En attendant que faffions connoiffance/ 
Je garderai mon doute & votre argent^..:. 
Et je prendrai le tout en patience. 



e* 
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A M. DE LA FAYE. 

J 'Ai vu le point dont j'étois défirent. 
Malgré l'envie , & fa trifte rancune 9 
Enfin j'ai vu le vrai mérite heureux , 
Et ne manquant de récompense aucune: 
La Faye a gloire « Amis* famé, pécuifc 
Or déformais, gens à plume ou pinceau, , 
Avife?-y, quand peindrez la Fortune: 
Elle y voit clair : peignez-la fans bandai 



D 



Ans un bon corps , Nature & Mahft 
Étoient aux mains. Une avaugle vient là : 
Ceft Médecine , une aveugle étourdie, 
Qui croit par force y mettre le Kola. 
A droite , à gauche , ainfi donc la voilai 
Sans faveur où , qui frappe à l'avemuits 
Sur celle-ci , comme fur celle-là, 
Tant qu'une enfin céda. Ce fut Nature i. 



i Un Auteur Tragique du temps a bien voulu* 
faire le plaifir de reformer cette Epigrammc » fr * 
l'inférer , dix ou doute ans après t dans le Mac* 
du mois de Février 1771. 
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N Écrivain fameux par cent libelles , 
Croit que Ta plume eft la lance d'Argail : 
Au haut duPinde, entre les Neuf Pucelles» 
Il eft planté comme un épouvantait 
Que fait le Bouc en fi joli bercail ? 
S'y plairoitil? Penferoit-il y plaire? 
Non. Ceft l'Eunuque au milieu du Sérail ; 
U n'y fait rien , & nuit à qui veut faire. . 



Xerte , Rimeurs aflbupis ! 
Debout, à cheval, à la chaffel 
Je vois quelque chofe de pis , 
Que le ferpent Python, qui pafle.. 
Sus ! que chaque enfant du Parnafle 
Accoure , & me fuive en ce lieu i 
Ma fourche! Une lance! Un épieu! 
D'Apollon purgeons les domaines 1 
Venez ! entendez-vous le Dieu 
Qui crie : haro fur DesC, 



^#^ 



Qï 
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\*JL bavard né dans le pays du cidre , 
Peut, je le fais, me chicaner cent ans : 
Le mieux , d'abord , feroit d'étouffer l'hidre l 
Et je le puis. Vous feriez tous contens. 
Mais m'en jouir eft le but oCx je tends. 
Satisfaifant d'un feul coup votre envie , 
Je m'ôterois un des beaux pafle-temps 
Qu'un bon railleur puiffe avoir en fa vie* 



D. 



"Evant un monftre (& c'étoit grande 

honte ) 
Sur rHélicon tout le monde avoit fui. 
Pégaze arrive ; aufli-tôt je le monte , 
Et des Neuf Sœurs feul je deviens l'appui. 
Mon fabre à peine eft hors de fon étui , 
Que fur le dos la bête eft renverfée : 
De mille coups la gargouille eft percée. 
Rien n'eft égal à ma gloire aujourd'hui r 
J'en ai huit fois acquis plus que Perfëe ; 
J'ai fecouru huit Belles plus que lui 



#& 

%* 
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I Ymphes des bois, s'il vous rencontré un 
jour 

Ce beau Sylvain, que je veux faire peindre; 
Ne fuyez point. Contre vous fon amour 
N'entreprend rien: vous n'avez rien à craindre. 
Par courtoifie il pourroit pourtant feindre 
Une algarade ; alors doublez le pas, 
Pourfeindre aufli : mais laiffez-vous atteindre; 
Vous le verrez dans un bel embarras ! 



JL Hémisunjqur,dumoinsfareffemblance,' 
Se préfenta dans le facré Vallon : 
Grave maintien , robe , glaive & balance , 
Tout l'annonçoit : quand voici qu'Apollon 
La fixant bien de la tête au talon, 
• Sous robe & coeffe entrevit, non fans rire; 
Beaux pieds de bouc , & cornes de Satyre. 
Autour du Mafque adonc , au (cri du cor 
On fe raflemble ; cm vous troufle le Sire, 
On le fuftige, il fait, & court encor. 

\^y U'en tout, Nature a bien veillé pour nous! 
QuWoit-ce été , fi le Serpent habile 
Et venimeux, je Je demande à tous, 
N'étoit pas né peureux , foible & reptile ? 
Où fuirions-nous , fi de la volatile 
Il eût eu l'aile ? Et le même foit dit 
Du venimeux & nuifible Zoile ; 
Qu auroit<e été s'il eût eu de l'efprit ? 

Q4 
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V^E bavard né dans le pays du cidre , 
Peut, je le fais, me chicaner cent ans: 
Le mieux , d'abord , feroit d'étouffer l'Indre, 
Et je le puis. Vous feriez tous contens. 
Mais m'en jouir eft le but où. je tends. 
Satisfaifant d'un feul coup votre envie 
Je m'ôterois un des beaux pafTe-temps' 
Qu'un bon railleur puiffe avoir en fa vie.' 



JL/Evant un monftre (& c'étoit grande 

honte ) 
Sur l'Hélicon tout le monde avoit fui. 
Pégaze arrive ; aufïi-tôt je le monte , 
Et des Neuf Sœurs feul je deviens l'appui 
Mon fabre à peine eft hors de fon étui, 
Que fur le dos la bête eft renverfée : 
De mille coups la gargouille eft percée. 
Rien n'eft égal à ma gloire aujourd'hui : 
J'en ai huit fois acquis plus que Perfée; 
J'ai fecouru huit Belles plus que lui. 
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. Vivre en paix nul ici-bas rfeft Maître. 
Hélas! qui peut mieux que moi le prouyer! 
Si bon , fi doux que le Ciel m'ait fiait naître » 
Ongles & bec il m'a fallu trouver , 
Contre un qui m'a les fiens fait éprouver. 
Le même advint au bénin Lafontaine : 
Il fommeilloit. La Difcorde inhumaine; 
A Ton dortoir vint frapper un matin. 
Il ouvre , elle entre , & lui pique la veine : 
Il en cuifit au maudit Florentin. 



Jl Auvre A . . . quel aveugle délire 
De lHélicon te fait courir les bois ? 
S'il n'eût jamais exifté d'autre lyre » 
Que celle alors qui jura fous tes doigts ; 
Orphée eût vu des lions peu courtois 
A fes accens hériffer ks crinières ; 
Arion eût été noyé cent fois , 
Et Thèbe encor feroit dans les carrière*. 



W 



Qj 
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La Fc jlge des Furies. 



M< 



LOs£esr TAbbé. lorJqne FEavie 
A ^âe tocs les aifeam , 
Càez tct^s eZje ie réfugie. 
Vc< Taa îu; renrcnt <àe tbaraeaaix , 
Four y forcer ôes traits nouveaux. 
Là itGcheiïr c sucrai les a21m»^ 
Verre lourde & bruyante phime, 
Se chiage es marteau dans ta maki : 
Verre iront devient îoa enclume, 

i 
i 



Et votre c«*ur foa 



LH ! fapprime tes fots écrits m 

Et tes libelles par centaines , 

Dont ta plusse ufeâe Paris, 

D.ioit un Sage à Dtsfors*m€s > 

Oui , bien qui poiirroh. Ceô moB pain! 

Sk taut-il «rue je vive enfin 9 

Répond l'efironté Peribnnagç. 

Que tu vives? En vérité 

Ni moi , ni d'autres, dit le Sage, 

Ken voyons la néceffité. 



t^lHlf 
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Sur fa traduB'um du Pfzaumts. 

J_j E cheval de bronze à Burlon , 
Doit rappeller avec tendreffe , 
Les courfes qu'au facré vallon 
Jadis il fit dans fa jeuneffe ; 
Car ce cheval pour la foupleffe 
L'agileté, le caracol, 
Les mouvemens & le haut vol , 
En tout eft pareil au Pégafe 
Qu'il montoit , loriqu'artc emphafe 
Sur fon maudit pfalterion 
Il entonna la parapbrafe 
De» faints cantiques de Sion. 



Sur fa Traduction de Virgile. 

J. Our Alexis , Coridon fut épris 
D'un fol amour : il y perdit fes peines. 
De ce temps-ci Virgile eft l'Alexis : 
'Le Coridon eft l'Abbé Desfontaines. 
Du Traducteur les amours feront vaines 
Belle vergogne en fera le guerdon. 
L'Auteur fembloit lui jetter fon lardoa 
Et deviner cette profe infidelle , 
Quand il a dit : Corydon ! Corydon t . 
Quelle marotte a brouillé ta cervelle! 



-* 



Q« 



É P I G R A M M E S. 



J-i E Dieu du goût parloit d'avoir unSuiffe; 
Burlon rapprend , & Burlon de crier, 
Eft-il mortel autre que moi qui puifle 
Remplir ce pofte ? On eût dû m'en prier. 
D'otfice il prend mouftache , baudrier 
Et hallebarde. On frappe : & qui? Le Maître. 
Burlon n'a pas l'honneur de le connoirrc ; 
Et le Pointant , lui défend d'approcher. 
Croyez qu'il fut traité comme il dût l'être f " 
Et chez le Dieu n'allez pas le chercher. 

V^lTil eft fombre, livide & pâle! 
Ah ! quel horrible accablement ! 
Un pauvre Agonifant qui râle , 
Parcit moins près du monument. 
Un bel-efprit affiirément 
Vient d'entrer à F Académie r 
Ou le Roi vient apparemment 
De nommer à quelque Abbaye. 



.L'Éclat des Quarante le blefiè ; 
Ceft à ces glorieux Moutons, 
Que notre loup revient fans cefle. 
Oh ! qu'il leur dirait bien : traitons ! 
Meflieurs je changerai de tons , 
Pour peu que vous m'en veuillez croire. 
Faites-moi part de vos jetons : 
Je vous laifferai votre gloire. 
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» J'Ouvre le temple de Mémoire: 
» Oui , Meilleurs , & fans vanité 
» J'ai la clef dans mon écritoire. 
9» Je mène à l'Immortalité. 
Vous ne dites pas vérité, 
Monfieur , l'homme ou le rat dlËglife ; 
Ou vous êtes comme Moïfe , 
Qui 9 par des chemins peu frayés , 
Menoit à la Terre promife , 
Et qui n'y mit jamais les pieds* 



Q. 



"Uand Saint Antoine au fond de ion défert 
OSroit à Dieu fon tribut de louange; 
L'efprit malin en lingerie expert 
Le lutinoit d'une façon étrange. 
Qu'en revint-il au noir & mauvais Ange ? 
Rien qui de rire ait pu lui donner lieu : 
Nafarde , huée & cornes pour adieu. 
Gentil Abbé, voici cas tout femblable: - 
Ici Louis eft l'image de Dieu, 
Moi de l'Henni te, & toi i celle du Diable. 



x II avoit critiqué des vers que jVwois laits peur 
le Roi. 
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JL Our dire à ma Mufe une injure 
Foible & téméraire Ecrivain , 
Je vois d'ici quelle aventure 
T'offrit ces deux mots triple airain i. 
Tu les cherchas long-temps en vain; 
Tant que fuant à groffe goutte , 
Tu t'effuyas le front fans doute , 
Et les trouvas là fous ta main. 



i II accufoit mes vers de dureté, & Ce fervoit 
Caps celle de ces deux mots : jEs triplex. 



V^Hez un Évêque on étoit douze à table, 
Entre un Curé qu'on laiffe-là debout, 
Confus, piqué, donnant tout bas au Diable 
Les Conviés, & le Prélat furtout; 
Quand celui-ci, pour le pouffer à bout 
Lui dit : Curé, que dit-on pour nouvelles ? 
En favez-vous?Oui,Monfeigneur: & quelles? 
Ma truye hier mit bas treize petits. 
Oh, c'eft trop d'un, dirent nos gens affis; 
La mère en tout n'a que douze mamelles : 
Qui nourrira le treizième? Ma foi 
"Répond le drôle aux douze heureux apôtres» 
Qu'il s'accommode! il fera comme moi, 
U verra, feul à jeun, dîner les autres. 
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Au petit Auteur 1 d'Éfopeau Parnaffe, qui, dans 
une Faite fur ? Optique > faifoit allufion eux 
Pièces qui perdent à la le&ure ; c'était préci/e- 
mekt quand on venait d'imprimer GUSTAVE , & 
que l'Abbé Desfontaines en parfait fur ce ton, 
dans le monde ; riofant encore m' attaquer ouver- 
tement dans fes Feuilles , il dirigeoit la plume 
de ce petit Poète naiffant. 

J—i 'Auteur défigné dans l'Optique, 
Riant du ris de Saint Médard , 
A tltt : Monsieur l'Auteur caufttque % 
Vous êtes un malin pendard! 
^ Mais je ne crains point votre dard. 
Car vos Fables de MHanthrope 
Reffemblent à celles d'Houdard , 
Et votre efprit , au corps d'Éfopc 

I Feu Pefelier. 



VyN ne voit qu'Auteurs de Préceptes; 
De Méthodes, d'Arts & d'Efiàis , 
Mille Rôfe-Croix, point d'Adeptes, 
Mille profefleurs , nul Profès. 
Les Grecs, les Latins, les François, 
Nous laiffant, entre autres fornettes, 
Des Poétiques fort bien faites, 
M * * * en fait après eux. * 
Eh; l'Ami l fais-nous des Poètes? 
Sois-le toi-même , fi tu peux l 
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' Temps! ô mœurs ! s'écrioit La Chauffa! 
Siècle pervers, qui fuis ta guérifon î 
Quoi! mon École î eftauifi délaiflee! 
Quoi! le Carême eft ma morte faifoa ! 
Et , cependant, malgré rime & raifon 9 
Deux fots objets( ah 1 c'eft ce qui m'aflbmme) 
Deux monftres faits, & bâtis, Dieu {ait comme, 
Deux maudits riens attirent tes badauts! 
Méritent-ils feulement qu'on les nomme! 
Semiramis, & le Rhinocéros. 

1 L'Ecole des Amis. 



Sur l'air de Joconde. 

V^f Onnoiflez-vous fur rHélicon 

L'une & r autre Thalie? 
L'une eft chauffée , & l'autre non , 

Mais c'eft la plus jolie: 
Elle a le rire de Vénus: 

L'autre eft froide & pincée : 
Honneur i la Belle aux pieds nods; 

Nargue de La Chaussée. 



*J*Lfc 
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Contre le même , au fujet d'une de fes Pièces qui 
navoit pas riuffi. 

Sur PAir ; . V Amant fidèle. 



G 



'Haleur fubite 
Faifoit trop vite 
Pouffer le bled : 
Monfieur Nivelle 
A dit : qu'il gèle ! 
Il a gelé {bis) 



JLi E Menfonge & la Vérité 
Sont faits pour abreuver le monde; 
L'une , en petite quantité , 
L'Autre, à torrent qui nous inonde. 
O vous qui buvez à la ronde 9 
Ne prenez ceci pour Cbanfon , 
Et ne vous trompez cFÉchanfon! 
Que M*** (bit donc le vôtre; 
Sa charge eft de verfer le bon 
Le Diable & D*!* vcrfent rautre, 



TU? 
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Et fois un éternel écho: 
A ce titre laifle tranquille 
L'Archidiacre % de Saint-Malo. 



% C'étoit ainfi, que par une fotte déxifion, &a£ 
leûoic de nommer cet honnête EccléfiaJKqne. 



Contre GaCON 9 qui avoit mis des vers au bas du 
Portrait de Rabelais , repréfenti tenant une 
bouteille & un verre à la main. 



v. 



Oilà Maître François jugé : 
Comment ? Par qui ? Ceft de quoi rire. 
Plaidons l'appel en abrégé. 
Ceft Pan jugé par un Satyre. 
Modèle heureux d'un beau délire ; 
Aigle joyeux de FHélicon, 
Pour toute réponfe à Gacon , 
Qui fait i le pédant & l'Apôtre; 
Vuide ton verre & ton flacon , 
Et lui jette au nez l'un & l'autre. 



i II lui reproche» en mauvais vers, le libertinage 
fc l'inéligiosu 



*tf 
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A M. L'ABBÉ TRUBLET, 

Sur fis EJfais de Morale. 

JLJ. Onneur & gloire à l'Auteur des Eflais ; 
Et de Morale , & de Littérature t 
Plus on te lit, plus, cher Abbé, tu plais: 
Tu parviendras à la race future. 
Ce n'eft ici gracieufe impofture , 
Ni faux encens : ton œil obfervateur 
Perce les plis, & les replis du cœur; 
Y voit très-clair, & très-bien y fait lire: 
Au fond du mien, lis donc à ton honneur; 
Plus mille fois que l'efprit ne peut dire. 

POUR M. L'ABBÉ TRUBLET. 



V 



*** 



\ en commençant d'écrire, 
Crut qu'on n'avoit jamais rien lu : 
Ses plagiats ayant fait rire , 
Il enragea d'avoir mal cru. 
Voulant créer, il ne Ta pu. 
Pourfuis Compilateur habile, 
Compile , compile , compile i / 
■ ■- ■ ■— •- ~ ■ - ■ '- 

X M. de V ¥ * ¥ , dans fon Pauvre Diable % dit, 
croyant bien plaifanter , que Trublet Compile * 
Compile, Compile. Ces mots, répétés trois fois, cou- 
roient toutes les bouches , comme û c'eût été un 
bon mot. Je ne le Cens pas. 
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JL/E toi feul on dira, crois le fait très-certain ^ 

Ce que toi feul tu dis avec audace , 
ïy Homère ^ de Mita, de f7/y*fc & du Taffe , 
Sans entendre Tofcan , Grec , Anglois , ni Latin: 
On dira donc enfomme, y joignant l'arrogance, 
Sujets ratés , clinquant, babil , extravagance. 



^Aufujet de VÊpitrt contre l'Envie, par. 
" M. de V**<\ 

V^E bel efprit frivole & vafte, 

Embrafiant tout, n'étreignaa* rien * 

Auffi fidèl* Scholiafte , 

Que véridique Hiftoriea» 

Cet Apôtre épicurien 

De la fcrupuleufe Uranie » 

Se flatte, apoftropharçt f Envie ; 

D'avoir pour lui l'air du bureau, 

Et qu'on la croira fa partie, 

Quand on fait qu'elle eft fon bourreau. 



m 
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' Ame Aracné, de fa hideufe toile 
Plafonnoit prefque un vafte appartement; 
Et là , croyant briller comme uns étoile, 
S'imaginoit faire un bel ornement. 
Mouches à tas lui fervoient d'aliment* 
Sire Bourdon pafle près de la caze ; 
Elle court fus. Grand combat fur la gazé: 
Le frêle fol fond fous les Combattans ; 
I/infefte tombe, auffi-tôt on l'écrafe , 
Le Bourdon chante & prend la clef des champs." 



M. 



Sur le Temple du Goût. 



LÉtamorphofe eut jadis lieu par-tout; 
Dès que d'un Dieu la bile étoit émue. 
Au nom du Fat , qui fe croit Dieu du goût; 
Phœbus , la tienne à coup sûr fe remue. 
Donc par plaiûr en monftre le tranfmue, 
Et ne l'écorche , ainfi que Marfyas; 
Mais donne-lui cuir & poil de Judas, 
Deux y euxde chien , gueule à triple quenotte; 
Puis cœur de Lièvre , oreilles de Midas » 
Serre de Cancre & tête de Linotte. 
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Sur la Tragédie d'ŒviPS de M. de V •••. 

3 Adis en Grèce aux yeux <Tun Parterre éploré, 
De fes vives douleurs Œdipe déchiré 

Pleura fa fatale ignorance ; 
Et déteftant le jour, fe l'interdit. 
Pour la féconde fois long-temps après, en France 
U revit la lumière , & bientôt la perdit. 

Arrouetàzns fes chants funèbres 
Lui fait revoir encor ce jour perfécuteurr 
Et pour jamais enfin , grâce au nouvel Auteur» 

Le revoilà dans les ténèbres* 



J'Ai 



n . s v «. du pain, je fuis honnête homme 

\ *• *-• J'ai mis ay jour A ***. 

Pièce qu'à Venife & qu'à Rome 

J'entendis égaler au Cid. 

Tu fis Roi le Berger David 

Grand Dieu 1 fais-moi l'un des Quarante t 

Que je fois félon mon attente 

■Ji»C Confrère de M. Le ••> 
Ma vanité fera contente t 

v:%v> <l Aînû foit-il M. Le B. 

A8g)r* - 



Sur 
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Sur l'Auteur 1 du Préfervatif , & celui de la 
Voltéromame 1 ; le premier vomit des hor- 
reurs contre l'autre , qui les lui rend ; & chante 
fis propres louanges dans fin Ode à la Rein*. 

JL-TUn en fat, & l'autre en coquin, 
Avec une impudence extrême , 
Méconnoît fon enfant mefquin : 
L'un pour s'autorifer à fe louer lui-même :, 
L'autre pour ne fe pas avouer un faquin. 

1 M. de V * * \ 

a L'Abbé Des font ain es. Ils défavouèrent tous 
deux leurs Libelles. 



Après la dèfenfe de jouer Mahomet, l'auteur 
s' étant laijje aller à des propos peu mefurts , fut 
obligé de s'enfuir à Bruxelles. 



D, 



r U Mont facré noir Étourneaui 
Aigle aux yeux du vulgaire ignarç , 
Lâche ennemi du grand Rouffèau , ' 
Digne ami du petit 1 la Marre , 
Fuis , méchaat , fuis ! double le pas. 
Cours, vole au fond des Pays-bas, 
Replonger ta mufe infernale ! 
Loin pour jamais , loin de no$ yeux; 
Avec ton fquellette odieux , 
L'Orgueil , l'Envie & le Scandale ! 

1 Jeune & mauvais Poëte du temps, qui n'a 
laiffé qu'un Ballet à l'Opéra , oublié depuis. Il faifoit 
fttour à AL de VU*. 
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Sur M i * O F i i. 

V^i Hcz rHiftrion Mérope ufée, 
Vers le Pont-Neuf à pris Feffor; 
Et là, par un fot, la rufée 
S'eft fait donner cent louis d'or : 
Serre-la bien dans ton tréfor, 
Troupe 2 ignorante , & mercenaire » 
Car elle fait pleurer encor , 
Non le Le&eur , mais le Libraire. 



1 Fowtbkelle dîfoit plaifanmem , ce qu'après 
lui. l'Abbé PatvoT a dit de GusTjrE^qnt tctuPiéc* 

imprimai faifoit beaucoup iC honneur aux Comédiens* 
• 3 Les Comédien». 



Son 



>n enfeîgne eft à l'Encyclopédique 1. 
Que vous plaît-il ? de l'Ânglots , du Tofcanl I 
Vers f Profe , Algèbre , Opéra, Coméfie ? 
Poème épique , Hifloire , Ode , ou Roman ? 
Parlez! Ceft fiât. Vous lui donrfe* un an? 
Vota Fhrfultez. En dix , ou douze Veilles v 
Sujets manques par Faîne des CcnutUet 9 
Sujets remplis par le fier Cribîlldn 9 
H refond tout, Pefte \ voici merveilles! j 
Et la beiogne eft-elle bonne ?> Qh non ! 



t II a'etoit pas encore quefttoadu Btâionaair». 
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Sur ce qu'on me menaçoit de la colère de 
M, de Y •*■*. 



D, 



"E Corneille & de Crèbïllofi 
Le Réformateur téméraire , 
Que prône à triple carillon 
Tiriot le Thuriféraire ; 
Le Prince des badauds , V. . , • 
Du haut de fon trône bourgeois , 
Va fur moi vuider fpn carquois. 
Du mien ne tirons qu'une flèche , 
Dont la douce pointe n r ébrèche 
L'honneur, ni l'intérêt d'autruî. 
Malheur à lui feul > s'il en fèche ! 
Louons quelque autre Auteur que lut 



Oyez-en fàrs : oui , fi le premier homme 
Eût eu le tic de ce faifeur de vers , 

Il eût fait pis que de mordre à la pomme , 
Et c'eût été bien un autre travers ; 
Portant envie aux miracles divers 
Du grand Auteur de la Nature humaine; 
Il eût voulu refaire l'Univers , 
Et le refaire en moins d'une femaine i. 

■ m i i ■ i ■ ■ u i h 

1 M. de V. • . . venoit de faire Rome Sauvée en 
deux on trois mois, pour effacer le Çaùtina de 
Cuebillojs , qu'il n'effaça point , parce qu'il fit 
moins bien. Ceft que , lorfqu'en 30 ans, un homme 

.qui a du génie , ne réunit point à ce qu'il fait, un 
homme qui n'en a point, & qui veut mieux faire, 
reuffit encore moins. 

Tome VI. * 
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Sur M i * O F 1 x. 

V^# Hez rHiftrion Mérope ufee, 
Vers le Pont-Neuf a pris l'efibr ; 
£i là , par un fot , la rufée 
S'eft fait donner cent louis d'or: 
Serre-la bien dans ton tréfor, 
Troupe 2 ignorante , & mercenaire , 
Car elle fait pleurer encor , 
Non le Lecteur , mais le Libraire. 



1 F ow tek elle dîfoit plai ft myc u t , ce q*V* 
lui l'Abbé Prévôt a dit de Gustatm, % ame ctmF^ta 
imprimée f ai fou beaucoup d honneur aux Cvtnidlt**. 

2 Les Comédiens. 



i30n enfeigne eft à l'Encyclopédique 1. 
Que vous plaît-il? de FÀnglots, duTofcan! 
Vers , Profe , Algèbre , Opéra, Comédie ? 
Poème épique, Hiftoire, Ode, ou Roman? 
Parlez! C'eft fkit. Vous lui dortrfez un an? 
Vous Hnfultez. En dix , ou douze veilles, 
Sujets manques par l'aîné des Corneilles > 
Sujets remplis par le fier CribUlon y 
Il refond tout. Pefte ! voici merveilles! 
Et la befogne eft-elle bonne r Oh non ! 



X II n'étoit pas encore queftion du 
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Sur la mort d'Us. A s ïs. 



E, 



jLle rfeft plus, cette chère Uranie, 
Tant de fois peinte, &fous de fi beaux traits I 
De la Nature, elle obtint le génie, 
Eut tous les dons , connut tous les iecrets. 
Éternifez fa gloire & vos regrets , 
Vous qui tenez le Parnaffe en régie t 
Seul Écrivain , pour qui, s'eft élargie 
La route ouverte à l'immortalité : 
Vous ayez tout tenté, hors l'Élégie; 
Arrondiffez l'univerfalitè. 



SUR M. DE V***. 



O 



** 



N nous dit bien que V* 
Eft un effronté plagiaire. 
Admirez l'excès du Larron I 
Le trait léger dont il égorge i 
Ou croit bien égorger Piron, 
Il le lui vole dans fa forge a, 

i L* Auteur d'une certaine Epure fur la Vanité , 
toaibe fur moi , qui n'y fuU pour rien , & s'écrie: 
Piron feul eut raifoa. ... 
Il écrivit ce vers digne de fon tombeau: 
Ci git qui ne fut rien* 
2 U iupnrime , malignement , le fccond vers de 
mon Epitaphe i Pas mimé Acadiwùcicn , (ans lequel af- 
furément je n'aurais pas fait le premier, en chan- 
geant, en un trait d'humiliation, un trait d*une vé- 
ritable fie ûncèr# humilité de m'a part. 

R % 
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SUR LE MÊME 

XL y drzx =œs vcuïez-Yous dialoguer & 

Le ?^=s-jt D-.îzksks Se le Parîfien ? 

Le prenisr se :-: rien, a; ac voulut rien être: 

L'ïirrc * xI-js icur é:re , & ne fat prévue riec 



ÉPITAPHE DE M. DE V***. 

J— * E Chantre du Héros Gafcon 

Et d'une Pucelîe fragile, 

A débuté iur IHelicon 

Par vouloir égaler VïrpU 9 

Si^lc , Corr.ullt & Bacon ; 

Et par un foubrelaut agile 

Fznit par imiter Gacon. 
Sur reiprk bigarré de ce nouveau ZoDe; 
Rencontra-ton fi mal, quand, par un tour 

nouveau , 
On fit ce* vers heureux, dignes de fon tombeau? 

Cy git le Monftre dont Hormcc 

Nous fit , d'après lui, le tableau. 

Celui-ci d'un homme a la face, 

Gofier, dos & ventre d'oifeau, 

Plumage bleu , gris, vert & jaune; 

Une aile d'Aigle d'une part; 

De l'autre celle d'un Canard ; 

Le tout fur des jambes de Faune. 
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Ma chère Patrie ! ô malheureux Dijon ! 

Romps commerce avec FHélicon : 
Plus tuproduis pour lui, plus ton fort eft funefiê] 
On y voit tes enfans ou frappés de la pefte, 

Ou livrés , en troupe , au Larron. 
De Rameau , Cahu^ac a flétri le beau refte t " 
Et Voltaire, à la fois , détrouffe àansOrefte, 
Crébiilon, Longepierte , & ton pauvre PlRO*. 



M, 



. Onfieur Taon x , voici de la befogne t 
La Normandie a fon Héros 2 chez vous : 
Autant en a mérité la Bourgogne 3. 
Catilina part de l'un d'entre nous. 
Or fus , du bronze, en dépit des jaloux 1 
Une figure encor à la Romaine, 
Debout , hardie , ayant de Melpomène , 
Au haut du front un beau rayon tout pur ! 
Et n'ayez point de regret à la peine ; 
Car ce fera le dernier , à coup sûr. 



1 M. Titon , qui a élevé , en bronze , le mono* 
ment du Parnaffe François, 

2 Corneille. 

3 Crébillon. Nous étions brouillés , ce grand 
Homme & mot , depuis dix ou douze ans, pour de« 
mal-entendus. 
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Chez fa majefté Lionne : 
Reftoit d'ofer l'aborder : 
Et comment s'y hafarder ? 
La beftiole en friflbnne. 
Pour expofer un befoin 
Toute ame honnête eft poltronne : 
Un monde entoure le trône. 
Elle s'y prend par un coin , 
Et puis , à travers la foule , 
Perce , gliffe , vire , coule : * 
Qui rampe à la Cour va loin. 
Avant qu'on l'eût apperçue , 
Elle fut aux pieds du Roi : 
Sire, ayez pitié de moi! 
Lui dit-elle , toute émue. 
Je n'ai vivres , ni manoir , 
Grain de bled, trou, ni geôle. 
J'eus de tout : un fils d'Eole 
M'ôte mon petit avoir-; 
Et l'Hiver vient à fa fuite. 
Sire , de vous feul j'attends 
De quoi vivre tout ce temps ; 
Et , fi }e fuis éconduite , 
J'ai vu mon dernier Printemps. 

Force & voix, lors, lui manquèrent, 

Et les pleurs la fufibquèrent. 

Qui dit courageux , dit bon : . 

Le Roi fut près d'en répandre ; 

Achille a pleuré, dit-on : . 

Un Lion peut étce tendre, 

Sans en être moins Lion. 

La fupplique eut bonne chance : 

Prompte , & royale ordonnance 
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Dans lequel , en économe , 
Elle entrevoyoit , en Comme , 
Deux ou trois cents Mardis gras. 
Mais un maudit vent d'Automne , 
L'avoit réduite i l'aumône , 
En mettant cet arbre bas. 
Grillon, fon ami fidèle , 
Souffroit de la voir fouffrir. 
Grillon, mon voifin, dit-ellfe, 
Que dois-je faire? Mourir? 
Nenni-dà, non, ma Commère , 
Repart le fenfé Grillon: 
Bien fou qui fe défefpère* 
Cervelle de Papillon , 
Ainfi donc tu dégénères 
De la vertu de tes pères, 
Tant vantés par Salomon ! 
A Monfeigneur le Lion, 
Vas expofer ta mtfere. 
Moi , j'oferois 1 . . . Pourquoi non ? 
Il eft Roi : donc il eft père. 
Tant Moucherons qu'Éléphans, 
Sommes-nous pas fes enfans ? 
L'Aftre , dont la face aimée 
Retire tout du néant , 
Le Soleil , en fe levant , 
Luit-il pas pour le Pygmée, 
Ainfi que pour le Géant? 

A la timide voifine , 
Tant fut dit par le voifin, 
Qu'elle fe mit en chemin, 
file trotte , elle trottine , 
Fait tant qu'elle arrive enfin . 
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Chez fa majerté Donne : 

Reftoit d'ofer Paborder : 

Et comment s'y hafarder ? 

La beftiole en friflbnne. 

Pour expofer un befoin 

Toute ame honnête eft poltronne : 

Un monde entoure le trône. 

Elle s'y prend par un coin , 

Et puis , à travers la foule , 

Perce , gliffe , vire , coule : 

Qui rampe à la Cour va loin. 

Avant qu'on Peut apperçue , 

Elle fut aux pieds du Roi : 

Sire, ayez pitié de moi! 

Lui dit-elle , toute émue. 

Je n'ai vivres , ni manoir , 

Grain de bled, trou, ni geôle. 

J'eus de tout : un fils d'Éole 

M'ote mon petit avoir ; 

Et l'Hiver vient à fa fuite. 

Sire , de vous feul j'attends 

De quoi vivre tout ce temps ; 

Et , fi }e fuis éconduite , 

J'ai vu mon dernier Printemps. 

Force & voix, lors, lui manquèrent. 

Et les pleurs la fuffbquèrent. 

Qui dit courageux , dit bon : 

Le Roi fut près d'en répandre ; 

Achille a pleuré, dît-on r 

Un Lion peut être tendre , 

Sans en être moins Lion. 

La fupplique eut bonne chance : 

Prompte , & royale ordonnance 
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La laiffe libre , à l'infant, 
Des foins dont elle eft preffée; 
Ordonnance bien dreflèe 
D'un boiffeau de bled comptant ; 
BouTeau de Fourmi s'entend ; 
Ceft-à-dire, une pincée; 
On ne peut moins , & pourtant 
Jamais Fourmi n'en eut tant : 
Jamais, de chez le bon Prince 
Ne fortit préfent fi mince , 
Ni malheureux fi content. 
A tel un pré vaut autant 3 
Qu'à tel autre , une Province. 

Grand Roi, qu'il nie foit permis 

De prendre à vos pieds la place , 

Que le Lion de fa grâce, 

Laiflk prendre à la Fourmi t 

Son même fouci m'agite: 

Elle parla : je l'imite ; 

Et y implore la bonté 

Qui , de Votre Majefté 

Eft la vertu favorite ; * 

Vertu, des vertus Félite; 

Vertu qui dans vos regards t 

Et dans votre cœur habite : 

Précieufe à mille- égards; 

Supérieure en mérite 

A tous les hauts faits de Mais,' 

Et rarement à leur fuite. 

Vous triomphez des deux parts : 

La gloire n'eft pas petite. — 

Rome avoit bien des Céfars, 3 

Et na jamais eu qu'un Tïu. 
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On ne voit partout que nichées 
De Pouffins prêts à voleter. 

Une Poule de par le monde 
Crut prenant maints Coqs à fon choix, 
Devenir feule auffi fécoijde, 
Que toutes ces neuf à la fois. 
La forte* bien que mal en plumes, 
Etoit fière fur fon paillier; 
Elle y bravoit loix & coutumes, 
Et, par un abus fingulier, 
D'un Coq au lieu d'être contente/ 
• Elle en voulut avoir quarante. 
Le Coq aux neuf Poules feignit 
D'applaudir au nouveau ménage s 
Mais au fond le Sultan craignit 
L'incurfion du voifmage. • - * 
La difette & l'occafion, 
Grandes faifeufes de larron , 
N'apnonçoient que honte & ruine. 

Que fiait mon Coq ? Il entre un fpir^ 
Pian-piano dans le dortoir 
De la Sultane Meflaline ; 
Et là, muni d'un bon raioir ; 
Légèrement à la fourdine, 
Et fans qu'aucun d'eux le fentît, 
Il ôte à Meflieurs les Quarante , 
„ Le double morceau qui les fit, 
Tout ce qui fait que le Coq chante ,' 
Chacun d'eux s'éveilla chapon : 
Dont cuit à la pauvre volaille 
Qui, depuis ce temps-là ne pond 
»i ne couve un feul œuf qui vaille» 
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Voyons qui vole le plus haut 1 

Cehii-là fera Roi des autres, 

Il dit : tout s'envole auffitôt. 

L'Aigle fend l'air, perce la nue ; 

Et les voyant loin deflbus foi; 

Il brave la foible cohue : 
Jui maintenant , dit-il , doit être votre Roi ? 
-e Roitelet caché fous l'aile appefantie 

De l'Aigle, s'élance & s'écrie: 
Ceft moi. 

Force , talens , vertu » fageffe 
Ne fervent guère, il en faut convenir. 
Du prix qu'il devrok obtenir , 
Lç mérite eft exclus fans ceffe. 
Joindre l'impudence* à l'adrefie, 
Eft le moyen d'y parvenir. 



LA POULE 

IV X QUARANTE COQS, 

FABLE. 

±^ Ar-fois plufieurs valent moins qu'un» 
Dans un poulailler peu commun , 
Sont neuf Poules belles à peindre ; 
N'ayant qu'un Coq pour elles neuf j 
Et fans en être plus à plaindre. 
Le Coq étant toujours tout neuC 
Tous les jours nouvelles couvées : 
Éternel caquet d'accouchées: 
On n'entend que Poulets chanter $ 
R 6 



jy6 FABLES. 

On ne voit partout que nichées 
De Pouffins prêts à voleter. 

Une Poule de par le monde 

Crut prenant maints Coqs à fon choix, 

Devenir feule auffi fécoijde, 

Que toutes ces neuf à la fois. 

La forte, bien que mal en plumes» 

Etoit fière fur fon paillier ; 

Elle y bravoit loix & coutumes, 

Et, par un abus fingulier, 

D'un Coq au lieu d'être contente, 

Elle en voulut avoir quarante. 

Le Coq aux neuf Poules feignit 

D'applaudir au nouveau ménage : 

Mais au fond le Sultan craignit 

L'incurfion du voifinage. 

La difette & l'occafion, 

Grandes faifeufes de larron , 

N'annonçoient que honte & ruine. 

Que fait mon Coq ? Il entre un foir, 
Pian-piano dans le dortoir 
De la Sultane Meflaline ; 
Et là , muni d'un bon raloir 
Légèrement à la fourdine* 
Et fans qu'aucun d'eux le fentît, 
11 ôte à Meilleurs les Quarante , 
Le double morceau qui les fit» 
Tout ce qui fait que le Coq chante , 
Chacun d'eux s'éveilla chapon : 
Dont cuit à la pauvre volaille 
Qui , depuis ce temps-là ne pond 
Mi ne couve un feul œuf qui vaille* 
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Demafque-nous, me dira-t-on, r ! 
Les Héros de l'Allégorie. 
Oui-dà : le Coq , c'eft Apollon , * 
Et la Poule l'Académie. 



LA LYRE D'ORPHÉE, ET LES SINGES 
FABLE; 

Au fujtt des nombreux FabuUfits de et temps. 



o* 



"Siècle unique, âge heureux» 
Temps, où des déferts affreux, 
Orphée aux fons de fa Lyre 
Chaffoit l'horreur & l'ennui ! 
Hormis l'envieux Satyre, 
Tout acepuroit près de lui : 
Tigres, Lions, Volatile, 
Amphibie, Aigle, Reptile; 
Ceft à qui veut approcher. [ 
L'Arbre même & le Rocher, 
D'une mufique û belle, 
Se laiffant auffi toucher, 
Comme eux voulurentmarcher; 
Et des prifons de Cybèfe 
Surent, dit-on, s'arracher. 
L'Être ainfi le moins fenfible, 
Le Monftre le plus terrible , 
Fut attendri, fut changé. 
Il ne refta d'inflexible , 
Que le beau Sexe outragé* 



^C3 
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<cms viner couronnes cTofier , 
Seçeant wJ i iun e âxr un trotte, 
T-raquiile- «nroâ le devant, 
Ui ranima en avant, 
Er kl jcuescii pour peribone. 

Le Msirre on four 2 propos , 
Li lenor* prtanr Toreille, 
Cuir .2 Dame . en ces mets , 
A jciirzManr . i huit clos , 
^i preoeuie Bouteille. 

^ :iiine . *e ce plains bien ! 
."e -e ÈL& esvie , avoue r 

Snbe^iiue 1 ce 5en, 

Sa» fiirr^ iTcoi , ni feotses , 

De xi ans cède oo. le joue ; 

On 2e rs compte pour rîec 

A iene is-ci pris maintien , 

v^'ïin lurggrar te bafoue , 

7* *aietr . ri tecoue; 

Mieux *xiz -"être pas , je croîs « 

Qu'erre «irf . ceux à h. foîs t 

£r perçue , & na 1 La roue. 

Vci Iz dicèreoce, toî 

Comme , es repos » for aa Se * 

On 2e I;; ne ; fie coane quoi 

Tols le rrooee devant moi 

Se ;rc:l±rae fie slmmiiîe. 

O- :'c=i «iiement pourquoi 

L oa slsoriore . fie Ton t'oublie : 

C=3 que cog gros ventre eft plci 

D* ££tte Iqucur vcracille , 
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Qu'on nomme vin d'une oreille, 
Reftaurant, vif & divin , 
Qui létifie & réveille 
Le cœur & refprit humain : 
Au lieu que top ventricule 
N'enferme qu'une liqueur 
D'invention ridicule , 
Noire & fale, à faire peur; 
Liqueur pefiilentielle , 
Pernicieufe à l'excès , 
Source odieufe & cruelle 
De chicanes , de procès , 
De brochures éternelles 
Du ParnafTe & du Palais, 
D'impiétés, de Libelles, 
D'Écrits maudits & mal faits , 
Et d'hprrrbles bagatelles. 

Tais-toi! cria l'Écrivain, . 
La clef mife à la ferrure, 
Ipdigné qu'on fafle injure 
A fon noble gagne pain. 
Plus que toi cette encre eft pure, 
Dès qu'elle produit meMrers. 
Ceft elle, & fon bon office, 
Qui font qu'ici tu me fers. 
Ceft ta Dame & ma nourrice j 
Sous ces noms refpe&e-la. 
Qu'un mot fuffife , & finiffe : 
Sans elle ferois-tu là ? 

Ainfi du haut de leur fplendeur , 
Valant bien moins qu'ils ne fe prifent , 
Grands & Riches , par fois méprifent 
Les Petits qui font leur grandeu*. 
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LES REPRÉSAILLES DES ANIMAUX 
FABLE. 



u. 



f N quadrupède en oreilles , 
Comme Saint Roch en chapeau, 
Mis au nombre des merveilles 
De Beaune & de Mirebeau ; 
Une des bêtes de Comme 
Qui trottent foir & matin. 
Pour gagner, leur picotin , 
Et que de coups on affomrae ; 
Un grifon penûf , en Comme 
Le philofophe Martin, 
Qu'Ane , en bon François , Ton nomme, 
Animal humble & mutin. 
Un jour prioit le Deftin 
De le vouloir bien faire homme. 
Très-volontiers, dit-il, comme 
Si je n'avois pas déjà 
Fait de ces miracles-là. 
Recevant donc fa prière f 
Sur le champ il l'exauça ; 
Sans licou , bât , ni croupière , 
Martin fe donna carrière ; 
Ses fabots il déchaufla, ^ 

Et fièrement fe haufla 
Sur fes deux pieds de derrière ; 
Ravi , courbé dès longtemps, 
De voir le cercle des champs 
$ élargir de quelque lieue; 
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Et fon front , d'un pied plus près , 
Avoifiner déformais 
La voûte célefte & bleue t 
Mais gâté du vieux limon * 
Comme l'âne de Timon , 
Regrettant toujours fa queue» 

Par un inftinâ pur ou faux , 

Fiers de leur mince avantage , j 

Tous les autres Animaux , 

Le docile , & le fauvage , 

Se moquoient du perfonnage ; 

Et du premier au dernier, 

Rioient de fon nouvel être» 

En lui reprochant de s'être 

D'Évêque ainfi lait Meunier» 

Francs Idiots que vous êtes , 

Nés pour n'être que des bêtes t 

Leur dit l'ex- AEboron , 

Où font vos cœurs, & vos têtes; 

Sans faire le fanfaron , 

J'ai, Dieu merci, l'un & l'autre» 

Et vous ne le nierez pas , 

Quand vous apprendrez , ingrats » 

Pourquoi je ne fuis plus vôtre. 

Pour vous venger des bourreaux 

Qui s'exercent fur vos peaux , 

J'ai pris la meilleure voie ; 

Et foyez (urs que ma main, . 

A fon tour , du cuir humain » 

Va faire large courroie. 

Penfez-vous que fans douleur > 
Et fans dépit, je vous vok % ' 
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De Phomme exterminateur» 
Etre impunément la proie ; 
Entre la mort & la peur, 
Vivre fous ce deftruâeur, 
Sans liberté , paix , ni joie ? 
Et fubir chair, ou poiffon, 
Le feu, le fer, l'hameçon, 
Que fa barbarie emploie 
A coups fikrs ; & de façon 
Qu'à fes pieds enfin tout tombe; 
Forts , foibles , tout y fuccombe : 
De l'Agnelet, jufqu'au Bœuf; 
Du Vautour à la Colombe, 
De la Poule jufqu'à l'œuf! 

Cette guerre eft , difent-ils , 
L'apprentiflage de celle 
Qu'entre eux , ces tyrans maudits , 
Se font encor plus cruelle : 
Elle en a beaucoup détruits : 
Joignons-nous à leur querelle. 
Foi d'Ane que je naquis, 
Et non d'Homme que je fuis , 
Seul j'en détruirai plus qu'elle. 
Tout-à-Faife , en tout honneur, 
Sur eux , je ferai main baffe , 
Si bien , fi beau -, que ma race 
Extermine enfin la leur. 
Il dit : la tourbe de rire ; 
Regardant comme un délire 
Cet héroïque deffein. 
O d'un parterre frivole 
Jugement prompt & peu fain ! 
1/effet fuivit la parole: 
L'Ane fe fit Médecin. 
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LE ROSSI GNOL, 

FABLE. 

wmm-miÊm—m—m \wmmm*mmmmm* 

A M. LE COMTE DE**, 

i , de fa Campagne , me reprockoit la rareté de 
mes Lettres qui l'amufoient. 
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[ N tendre & joli Roffignol 

Qui pour unique héritage , 

N'avoit que fon doux ramage , 

Tous les jqprs prenoit fon vol 

Chez la folâtre Thâlie , 

Qui trouvoit fa voix jolie : 

Et là, pour quelque fredon, 

La Mule d'un air affable 

Alimentoit l'Oifillon 

Des miettes de fa table. 

U arriva qu'un matin 

Notre petit Parafite 

Allant rendre fa vifite , 

Trouva l'Aigle en fon chemift 

Après une révérence 

A TOifeau de qualité , 

U régala l'Excellence , 

D'un couplet qui fut goûté» 
croyoit finir là: mais l'Oifeau refpeâable 
Lequel par parenthèfe , avoit très-bien dîné; 
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Honora par malheur , d'un bis impitoyable 
Le Volatile infortuné. 

Que faire ! au noble Gifeau , «Tune voix lamen- 
table, 
Dire : je n'ai pas déjeuné 1 
Si ventre à jeun n'a point d'oreille , 
Les Grands en ont encore moins 

Pour tout ce qui s'oppofeà ce que leur confeille 

La fureur du plaifir , fetil objet de leurs foins. 

Le petit Roffignol chanta par cômplaifance , 
Jusqu'à ce que F Aigle en fut las. 

Cependant chez Thalie on dine, en fon abfence; 

Quand il vint c'é toit fait : un rien entre deux plats 
Ce jour fut toute fa pitance. 

Comme on n'engraifle point à de pareils repas , 
Pardon, mon cher L*** 
Si , malgré l'Aigle & fa prière 

Je pourfuis mon chemin , & ne m'arrête pas. 



L'OURS ET L'HERMINE. 

FABLE ALLÉGORIQUE. 



U: 



N i Ours vivoit dans fa tanière : 
Et vivoit comment? Comme un Ours. 
Très-mal : tirant une heure entière 
La langue d'un pied, tous les jours, 
Attendant qu'une fourmilière 
Servît, à fa faim meurtrière, 



x Ceft moi. 
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De repas fans autres fecouts. 
L'Hermine 1 en eut pitié. L'Hermine 
Eft un animal fort mignon , 
( Comme l'Ours , connu du Lapon) 
Dont la peau blanche, douce & fine 
Paffe le vernis de la Chine , 
Et le grand, poli du Japon. 
Tous nos barbouilleurs deblafon, 
À tort nous l'ont repréfentée , 
De taches noires marquetée . 
Sa nature eft de n'en avoir 
De noire, non plus que de bleue; 
Hormis quelque peu de poil noir 
Qu'elle a tout au bout de la queue* 
Mais loin qu'au blanc de fon habit j 
Là chofe apporte aucun dommage, 
Ce noir y fied, à ce qu'on dit, 
Comme la mouche au beau vifage 
Et le caprice au bel Efprit. 

L'Hermine aimant le pauvre Diable 
Le voulut mettre en bonne table » 
Et comme elle fut de tout temps 
La familière inféparable 
Du Prince , du Duc , & des Grands ; 

1 C'eft Mademoiselle Q * *, digne du fynîbole que 
je lui attribue ici. Je ne pourrois , ni ne devrois ja- 
mais tarir fur fes louanges v autant par l'hommage 
dû à la vérité, que par la reconneifiance éternelle 
que je lui dois. Ses confeils & fes bons offices ont 
fait le bonheur de ma vie -, elle a fu m'encourager 
par les uns , & me fauver de la mifère par les au- 

'««». Btc nraif an cc pure, & l'une- -des qualités» entre 
mille auffi excellentes , qui caraâérifenc la beauté 

. de fon amei 
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Du i . Souverain très-débonnaire 9 - 
£Qe n'eue pas de peine un jour 
D'obtenir que le folitaire, 
Déformais auroit bouche à Cour, 
: En payant de fon favoir faire. 

Or, le favoir faire d'un Ours 
Gpnfifte en jolis petits tours : 
Celui-ci joua bien fon rôle. 
Une fois. pourtant ranimai 
Prit fes mefures un. peu mal , 
£t fàifant une capriole, 
Chut le pied dans un margouillis* 
L'Hermine gagna le taillis 
.Craignant d'en être éclabouffée; 
Car être nette, eft fon grand foin. 
Là-deiïu^même, un peu trop loin, 
Sa délicateffe eft pouffée ; 
Propreté, d'accord, eft vertu} 
Mais, c'eft une vertu qu'elle outre. 
Sur fa robe a-telle un fétu ? 
Elle y croit avoir une poutre. 
Pour moins encor ; pour rien : ainfi 
Se l'imagina celle-ci. 

Eh pourquoi cette fuite inique! 
Gf ommeloit l'Ours en la fuivant t 
Votre précieufe tunique 
Eft blanche comme auparavant, 
Et c'eft belle terreur panique; 
Autant en emporte le vent. 



1 M, de Livry. 
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U y perdoit fa rhétorique, 
Comme on la perd avec les fourds; 
JJour le pauvre bon-homme d'Ours, 
La chaleufeufe & douce Hermine 
Devient landier, marbre, glaçon 
Et pis encor fagot d'épine , 
Petit Porc-épic , Hériflbn, 
Toujours; & fans que rien l'arrête; 
Criant à l'ingrat , fur la bête , 
Qui trifte comme un Loupgarou , 
S'en retourna baiflant la tête , 
Et fe renfonça dans fon trou. 
Cependant arrive la Fête 
Et le jour de 1 l'Aguilanneuf," 
De l'an mil fept cent trente-neuf: 
Jour , où toutes chofes nouvelles ; 
Jour amical , & terme heureux, 
Où finiffent toutes querelles, 
Et. recommencent tous les vœux. 
Notre Ours en fit pour la cruelle 
Non un , ni deux , ni trois : mais cent. 
Les Dieux lui difoient : innocent ! 
Sa haine en eft-elle moins forte ? * 
Elle ne t'entend pas. Qu'importe, 
Quand je forme des vœux fi doux; , 
Dit la bête franche & fidelle , 
Que je calme ou non fon courroux ; 
Et que je fois entendu d'elle, 
Pourvu que je le fois de vous ? 



1 Le jour de l'an» 
Tme FI. 
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LA NOBLESSE, 

F 4 9 l Ë. 



D, 



'Ans les lieux, où Vulcain préfide; 
La flamme ayant vomi des flots d'airain liquide , 
Le Cyçlope en dfux part* divifa If métal : 

De l'une il fit mw Statue , 
L'Idole , & la terreyr d'une fotte çohu* ; 

Et de l'autre I* pi#*fcu\ * 

Nous naiffoflj tous égqu* z Ja nature ingénue 
Ne reconnut jamais les rangs qu'on s'gtqribue; 

fx de tous temps k? confondit : 

M?is 1? caprice Huqisua les fit , 

Et le kafard les djfafruç. 






LE GOUPIL ET LA POULE, 

F A S l g. 



Le 



Goupil» £ c '<eft îjinfi qu'on nommoit ua 
Renard, , 

Au bon vieux temps de Charlemagne,) 
Illuffre & doâe Foncj?maÇtN< * . 
Oracle unique à cet égard ,' 
Dis-nous û je bats» la campagne^ 
Qu'après tout je ,1a batte» ou non^ 
Autant que je puis m*y codnôitre , 
C'eft de fa queue , & de fon nom , 
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Que dérive, & que vient peut-être 
L'outil appelle Goupillon. 
Mais que cela foit , ou puiffe être , 
Que ce foit folie , ou raifon , 
Qu'importe ? pourvu que la boule „ 
Aille fon train, s'avance, roule, 
Et vienne au but Un Renard donc 
Mal-avifé , s'il en fut onc , 
s fa gueule, à pas lents, emportait une Pou le, 

gagnoit fon terrier par des lieux creux & bas, 

i tenantbienauxdents, mais ne les ferrant pas; 
Rendant fes allures très-douces, 
De crainte, qu'aux moindres fecoufles; 

1 Poule, par fes cris & le fignalement, 
Ne mît des Chiens, dans le moment, 
La maréchauffée à fes troufles. 

. Poule cependant, pieds , ventre &becen haut, 
Et prête à finir bientôt, 
Rouloit, en fine femelle, 
- Et trouva dans fa cervelle 
Un bon tour pour s'évader: 

1, mon Dieu, le beau temps! comme il eft 
bleu , dit-elle ! 

igréable Soleil ! que fa lumière eft belle ! 
Quel plaifir de le regarder! 

! Renard curieux, lève un moment la vue»'. 

: Soleil, du tabac, produit le prompt effet ; 

[unifie & baifle l'œil, fa narine remue, 
Et ne fâchant plus ce qu'il fait, 
.A gueule ouverte il éternue. T 

La Geline l'attendoit là : 
Libre, & fe moquant du jocriflè, 
Sur un arbre elle s'envola , 
En lui criant : Dieu vous béniffe! 

Sa 
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Là curiofité faifant perdre le temps ; 

Et tendant fes filets i la fottife humaine 
De pertes en pertes nous mène, 
Et mal en prend. à bien des gens. 



LE COCHON DE LAIT 

ET LE CHARLATAN, 
FABLE. 



D, 



r U petit Quadrupède , encore jeune & 
tendre , 

Dont» quand il eft rôti , l'on dit : vive la peau ! 
Ou, du Cochon de lait, pour mieux me faire 

entendre, 
Un Farceur du Pont-Neuf,le nez fous le manteau; 
Contrefeifoit le cri d'un ton à s'y méprendre. 
La canaille difoit : bravo l bravo! bravo! 
Un drôle feul ofa fans craindre le Haro , 
Dire, s'il s'en mêloit, qu'il fauroit mieux s'y; 
prendre. 
On vous le traita d'apoco. 
U gage , indique un jour : on promet de s'y rendre. 
Le jour venu, voilà mes deux rivaux, 
Sur la fellette & les tréteaux , 
Mis dans la balance fatale 
De jeur juge au nez levé , 
Parterre prononçant debout fur le pavé ,~ 
Où le défœuvrement i'inftalle. 
Des deux le premier fe fignale ; 
Non fans avoir pour lui, fuivant le nouveau train; 
Ameute fourdement la brigue & la cabale* 
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r Auffi commence-t-il à peine, que foudain, 
La tourbe a veuglément,des mains fe met à battre; 
Et frappe les échos duFauxbourgSaint-Germaiiu 
Un brouhaha plus long eût pu foire à la fin 
Prendre le mords-aux-dents , au cheval d'Henri- 

quatre. 
Lors , la tête levée , &hors du capuchon : 
A toi , Gille, dit-il ; voyons de tes merveilles. 
Il faifoit froid ;, & Gille , au fond d'un gros man- 
chon, 
Le nez deffus cacboit un vif petit Cochon, 
Il lui pince la peau , lui tire les oreilles ; 
Lui fait pouffer fur le bon ton 
De hauts ois à percer la nue : 

Peine perdue. 
Où plait le faux , le vrai tf eft rien. 
A l'école ! à l'école ! on le fiffle : on le hue : 
Onl'appelle un Cochon lui-même. Gens de bien, 

Dit-il à la noble aflemblée , 
Et montrant fon garant pendu par un lien : 
Tenez , n'opinez plus d'emblée, 
Yoilà votre juge & le mien. 

Que de foibles génies , 
De débiles cerveaux, 
Et de francs étourneaux ; 
Plus bruyans que des Pies ; 
Dépriment les travaux, 
Des vrais originaux, 
Et prônent des copies I 

é 

S} 
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LÀ TOUR ET LE ROCHER, 

FABLE. 

JL/ U fommet d'un Rocher une fuperbe Tour 

Alloit fe cacher dans la nue , 

Et, dessous les lieux d'alentour 

Dominoit la vafte étendue. 
L'orgueil aveugle tout : elle ofa s'oublier. 
Le rocher éprouva fa fierté criminelle* 

Abaiffe-toi, lui difoit-elle : 
£t fous mon noble poids gémis tout le premier, 

JEh , qui t'a fi mal informée, 
Répondit le Rocher de tes droits & des miens ? 

N'eft-ce pas moi qui t'ai formée , 

Qui ? élève & qui te foutîens ? 

Le Ciel en approchant ton faîte 

Des régions de la tempête, 
Te favorifa moins qu'il ne te menaça. 

Puiffe-t-il un Jour te. détruire ? 

Un coup de foudre l'exauça. 

Rois , voilà qui doit vous inûruire. 
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LA NEIGE/ 

FABLE* 

éE qu'en trop peu de temps Foôil étonné voît 
naître» 

En peu de temps s'évanouit; 

Et tout ce qui nous éblouit â 

N*eft pas long-temps à difparoître. 
La Neige par les airs tombait à gros flocons ; 
Elle eut bientôt blanchi la plaine, les montagnes; 

Les prés , les bois , & les vallons. 
La voilà qui fe croit la Reine des campagnes. 
Flore n'étoit plus rien : fa plus vive couleur 
N'eut jamais un éclat pareil à fa blancheur; 

Jamais Paies n'eut un frvafte empife; 
Faune &Bacchus étoient des Dieux a dédaigner; 
Et les fiers Aquilons qui la faifoient régner , 
Ne dévoient plus jamais laiffer régner Zéphyr^ 
jElle penfoit ainfi , quand les vents appajfés 9 

Le Soleil perça le nuage, 

Et la fondit , à l'avantage 

De ceux qu'elle avoit méprifés, 
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L'AVARE ET SON HÉRITIER, 

FABLE. 



u, 



r N riche & pauvre Avare, à fon fils ukEgeat, 
Dit au lit de la mort, & dit en enrageant , 
Mon fils, dans la forêt prochain* , 
En tel endroit, fous un tel chêne, 
Eft un amas d'or fc d'argent , 
Qu'à groffir feus bien de la peine : 
> * A le faifir fois diligent, 

Mon héritier, & mon argent; 
Adieu; fais profiter l'aubaine. 

. Le père mort , le fils bien vif 

A Pinftant fe met en campagne ; 

Et ne penfant rien moins qu'en Juif, 
Fait , en chemin , cent châteaux >en Efpagnew 
Manquant de tout hier, déformais il aura 
Équipage , palais, brjous, vins de Champagne , 

Et Bafque, & Maure, & outra. 
Tout ce qu'un Sousfertnièr peut avoir d'agréable. 

Quarante beaux Efprits à table : 

Au Ut les filles d'Opéra. 
Mais, Monfieur l'Héritier, vous a-t-on dit la 

fomme? 
Et ne pourriez-vous pas avoir à décompter ? 

A cent mille écus le jeune homme , 

Ni plus , ni moins la fait monter : 
N'en rabat pas un fou... Bientôt d'un pas agile, 

Arrivant au lieu du tréfor, 
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Dans un fac d'ours, ou de caftor i 
Il n'en voit que cinquante mille , 
En fix mille deux cents cinquante louis d'or. 
U les compte , recompte : encor , 
Si j'en avois au moins trouvé foixante ! 
L'heureux mortel eft défolé : 
Il jure , il crie , il fe tourmente : 
Il eft trahi, léfé , volé. 
Enfin le dos chargé du tréfor qui l'accable , 
U revenoit au défefpoir. 
Quand fur fes pas voici qu'un pauvre Diable 
Ramafle un louis d'or qu'il avoit laiffé cheoir. 
Youlez-vous voir un homme au comble de la joie? 

C'eft celui-ci , fon louis i la main. 
11 en foupe ce foir; il en dîne demain. 
A l'achat de Paris , par avance il l'emploie , 
Et gaîment,dans ce rêve, il pourfuitfon chemin. 
La bonne humeur qui lui fert de voiture , 
Fait qu'il atteint bientôt l'homme au tréfor. 
Qu'avez-vous , Chevalier de la trifte figure ? 
Qu'ai-je ? Oui. Rien. Rien ? Non. Mais encor ? 

Martyre ! double martyre ! 
Le cas conté , l'homme au louis l'admire. 
Cinquante mille écus , de Dieu grâce envoyés, 
Y ous font tant gémir? Oui: vous, qui vous fait 
tant rire ? 
Ce louis d'or que vous voyez. 
O convoiteux mortels ! ô cerveaux dévoyés t 
Songez à qui n'a rien , peu faura vous fuffire. 
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LE HIBOU ET LA LINOTTE, 

FABLE. 

'A de jeunes Agréatles , qui me pUifantoïent fit 
ma vie retirée» 

'Ue je plains votre deftinée I 
Dïïoit la Linotte au Hibou. 
Le jour , au fond de quelque trou , 
La nuit , fur quelque cheminée: 
C'eft vivre comme un Loupgarou. 
Votre voix eft de trifte augure : 
Votre plumage eft laid; laide eft votre Ggiîre. 
Le compliment n'eft pas poli; 
Mais quoi ! C'eft la vérité pure. 
Vous n'êtes ni beau , ni joli ; 
Auffi vivez-vous en Hermite , 
Et ne vous faites point d'ami ; 
Loin delà chacun vous évite : 
C'eft là n'exifter qu'à demi. 

Avez-vous tout dit, Perronellel 

Repart le mifanthrope Oifeau : 

Voilà de nos gens fans cervelle I 
Je ne fors que de nuit! j'en crains moins le réfeau; 

Marque de ma prudence extrême! 
La fureté , dans l'ombre , a choifi fon féjour. 

Les dangers fuivent le grand jour ; 

Je le hais : malheur à qui l'aime ! 
Je chante mal! auffi n'eft-ce pas mon métier. 

Mais grâce à mpn vilain ramage , 
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On ne me voit jamais en cage , 
Comme vous , chez le Savetier. 

Si Ton me trouve laid , je ne faurois qu'y faire ; 
Je n'ai pas un air Damoifeau : 

Mais Hibous, pour cela, manquent-ils fur la terre) 
Pullullent-ils pas bien & beau ! 
Us trouvent donc bien à qui plaire. 

Je n'ai pas un ami 1 je conviens de ce point; 
Et de plus , je n'en cherche guères , 
Parce que je ne me plais point 
A courir après des Chimères. 

Encore en vaut-il mieux manquer , & le favoir; 
Qu'en manquer , & croire en avoir. 

Je n'en veux point, fondé fur des raifons fi belles, 

Yous vous en faites cent: & faites fonds fur eux. 
Soyez un moment malheureux» 
Et vous m'en dires des nouvelles. 
Ma foi , Monfeigneur le Hibou , 
Reprît la Linotte peu fage, 
Philofophez tout votre foû. 

Je plaignois votre fort ; je difois ; c'eft dommage ! 

Vous dites : c'eft tant mieux , adieu , vous êtes fou. 

Je vous plaignois un peu : je vous plains 
davantage. 

Fort bien ! dit le Hibou : je fuis fou , j'y confens. 

Je doute, toutefois que mon air le dénote. 

Mais vous n'ignorez pas quelle forte de gens 
On nomme têtes de Linotte. 
Il fuffit pour juger de nous, 
De voir le rang qui nous conferve x 
Vous fervez de fymbole aux fous , 
Et je fuis TOifeau de Minerve. 
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LE. PIGEON ET UH1RONOELLE, 
FABLE. 

J Adis un Pigeon ramier 
S'entêta d'une Hirondelle. 
U ne fut pas le premier « 
Ni le dernier épris d'elle. 
Elle étoit jeune, étoit belle,' 
Ou peu s'en étoit fallu : 
Et ce peu la laiffoit telle, 
Qu'une plus belle eût moins plu. 
Bref, le fuyard, dit l'Hiftoire, 
S'empêtra dans le lien: 
Pigeon n'aime que trop bien, 
N'étant pas comme on peut croire i 
L'Oifeau de Vénus pour rien* 
Onl'aimoit, en récompenfe, 
Peut-être au fond, prefque point ; 
Mais affez en apparence j 
En c'eft toujours un grand point, 
Pour l'Amant en défiance. 
Déjà cependant en l'air, , 
Régnoit l'orageux Borée : 
Déjà s'approchoit l'Hiver. 

Au voyage d'outre mer, 
L'Hirondelle eft préparée: 
Ne plus vivre en même lieu l 
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© difgrace fans égale! 

Arriva l'heure fatale , 

Qu'il fallut fe dire adieu. 

Quand ce mot des bouches tombe > 

Malheur aux cœurs de Colombe I 

Confolez-vous , mon ami , 

Lui répétoit l'Hirondelle : 

C'eft trop pleuré, trop gémi; 

Je vaux une Tourterelle. 

Je retournerai fidelle , 

Et fans déchet , ni demi. 

A ces mots la favorite 

Paffe au pays tempéré ; 

Et par un bras d' Amphitrite ; 

Le couple eft tôt féparé. 

L'Oifeau refte , fe défoie. 

Eh , pourquoi ces cris perçans ? 

Le voyage , pour qui vole , 

Ne paroît pas des plus graads. 

Trois mois ne font pas mille ans ; 

5ur-tout trois mois d'efpérance. 

Non: mais pour un tendre Amant i 

Fut-il jamais courte abfence, 

Ni petit éloignement? 

A chaque moment qui paffe , 

L'Amour , en cas pareil , fait 

Compter plus d'un fiècle , & met 

Entre l'un & l'autre objet, 

Les deux Pôles pour efpace. 

Enfin le Printems paroît, 

Et ramène l'Hirondelle r 

Le Pigeon la voit , l'appelle ," 



